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A VA  N T-P ROP  OS* 


Si  le  plus  absolu  despotisme  a permis  les 
licences  poétiques,  ce  n’est  point  sous  l’empire 
de  la  liberté  qu’on  doit  les  interdire;  elles 
doivent  au  contraire  suivre  le  cours  naturel  des 
choses , croître  e,i  raison  directe  des  licences 
patriotiques,  proportionnellement  à cette  heu- 
reuse liberté , dont  les  salutaires  effets  nous 
comblent  de  gloire  et  de  prospérité. 

On  verra,  en  lisant  ma  pièce  (car  elle  sera 
lue , même  par  les  aristocrates , ) que  j’ai  eu 
le  courage  national  de  m’affranchir  de  l’aris- 
tocratie des  règles:  si  j’ai  par  fois  resté  soumis 
à celle  des' rimes,  c’est  que  je  ne  puis  être  seu[ 
une  assemblée  auguste, pour  détruire  à la  fois 
tous  les  pouvoirs,  et  j’attends  que  monseigneur 
Roberspierre,  qui  a si  glorieusement, foulé  aux 
pieds  l’aristocratie  de  la  reconnoissance  , ait 
dicté  un  décret  sur  les  pièces  de  théâtre , pour 


en  faire  une  en  vers  blancs  , sans  hémistiches , 
commençant  par  la  catastrophe , et  conforme 
en  tout  point  au  système  que  ce  membre  ho- 
norable, et  si  bien  organisé,  ne  peut  manquer 
d’adopter. 

Je  hindiquerai  point  les*  beaux  endroits  de 
ma  pièce;  cette  tâche  trop  pénible  annoncerait 
une  défiance  injurieuse  de  la  sagacité  de  mes 
lecteurs  ; ils  verront  aisément  que  cet  ouvrage 
est  un  composé  d’inspirations  subites  du  génie , 
comme  les  décrets  de  la  diète  auguste , et  non 
le  résultat  d’un  travail  réfléchi.; 


ACTEURS. 


THÉRQIGNE  de  Méricourt  , amante  de 
Populus.  ■- 

POPULUS  , amant  de  Théroïgne. 

MIRABEAU,  amoureux  de  Théroïgne. 

LASNON,  autre  amoureux  de  Théroïgne, 

B ARN  AVE , amant,  autant  que  son  cœur 
le  comporte, de  mlle. Théroïgne. 

L’ABBÉ  S YEYES,  devenu  aristocrate,  depuis 
la  suppression  des  dîmes. 

LE  MN  DEVINETTE,  devenu,  l’on  verra 

pourquoi , amoureux 
de  mlle.  Théroïgne, 

DINOCHEAU, 

DUQUESNOY, 

L’ABBÉ  MAURI , 

DESMEUNIERS  , secrétaire  de  l’assemblée. 
PINETTE  , confidente  de  mlle.  Théroïgne.' 

La  fcène  ejî  che % Mlle.  Théroïgne. 
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ACTE  PREMIER, 

SCENE  PREMIÈRE. 

P O P U L U S feul. 

Il  fe  promène  d'un  air  f ombre* 

F ANTome  impérieux  qui  trouble  mon  repos 
Et  viens  empoisonner  le  sommeil  d’un  héros  a 


'(  8 ) 

De  mon  futur  deftm  m offroîs-tu  donc  l’image? 
Seroit-ee-ià  le  prix  du  beau  feu  qui  m’engage  , 

D un  grand  légiflateur  le  magnanime  front 

Pour  oit-il , comme  un  autre  , éprouver  cet  affront  ? 


SCÈNE  DEUXIÈME. 

POPULUS,  DUQUESNOY, 


Duquesnoy. 


N E p OUÏT ois- je  favoir  quel  funefte  nuage 
De  son  ombre  ©bfcurcit  ton  auguife  vifage  ? 


ÏOPULUS. 

Ami ? d’un  songe  affreux,  mon  cœur  épouvante.  . 

Duquesnoy. 


Un  fonge  eft  toujours  loin  de  la  réalité  j 
Du  clioc  des  vains  efprits  la  vapeur  fantaftique 
Ne  doit  point  affecter  un  cœur  patriotique. 

Quand  tu  verrois  fur  toi  l’univers  s’écrouler  , 

Songe  qu’un  député  ne  doit  jamais  trembler. 

Lailie  dans  Cliarks  Neuf,  vrai  fpeétacle  dè  grève , 

Le  foin  au  grand  Henri  de  s’effrayer  d’un  rêve.  ( i ) 
Rappelle-toi  ces  jous  d’alarmes,  de  terreurs, 

Ou  l’ariftocratie  3 étalant  fes  fureurs  k 


■m 

-4£‘ 


<9  ) 

Faifoit  gronder  fur  nous  ces  horribles  tempêtes. 
Déjà  la  mort  planoit  fur  nos  auguftes  tçtes; 

Cent  tubes  foudroyans , par  la  rage  allumés  , 
Alloîent  Jancer  sur  nous  des  globes  enflammés  : (Q 
Peins-toi  le  fang , f horreur , & fur- tout  la  fumée  , 
Notre  falle  de  bois  s’écroulant  enflammée  , 
L’arche  nationale , et  nos  trônes  brifés , 

Ces  gouffres  ténébreux  par  la  haine  creufés , 

Où  les  noirs  tourbillons  d’un  falpêtre  homicide, 
Alloient  douze  cents  fois  faire  un  dèpudcîde  ; 

Et  par  1 effort  prelfé  de  fon  explofîon , 

Nous  faire  voir  du  feu  la  haute  région  5 
Ces  fiers  foidats  tout  prêts  à mettre  en  efclavage 
Ceux  de  nous  qui  seroient  revenus  du  voyage  : 
Ton  cœur  frémit  alors  5 mais  l’afp  e 61:  du  danger 
Confondit  ta  raifon  , fans  te  décourager. 
Aujourdhui  que  le  fort  comble  notre  efpérance  , 
Que  tout  révèie  , admire  & craint  notre  puiffance 
Que  mille  & mille  bras , dans  mille  lieux  divers  , 
S empreffent  d imposer  & de  porter  nos  fers , 

A ton  ame  hautaine,  archi-patrio tique, 

Un  songe  peut  causer  une  terreur  panique  : 

Ecarte  loin  de  toi  ces  preftiges  trompeurs , 

Sois  toujours  Populus. 

P O PU  L US. 

Ah  ! connois  les  douleurs 
De  cettë  ,ame  à l’amour  jadis  inacceflible  ; 

Il  falloit , pour  la  vaincre , un  mérite  invincible  : 


( 10  ) 

Maïs  Therbrgnê  parut , & je  vis  mon  vainqueur  ; 

L amour , en  traits  de  feu,  l'incruda  dans  mon  cœur? 
Elle  a , du  grand  Cujas , le  féduifant  langage  ; 

On  voit  briller  en  elle,  au  printems  de  fon  âge* 

Fleur  de  jurifprudence , éclat  municipal , 

Savoir  de  député  , zèle  national; 

Efpnt  légiflateur,  grâces  diplomatiques,. 

Haine  d aristocrate  , & delïeins  politiques; 

Elle  ed  forte  fur-tout»,..»  en  conditution; 

Près  d'elle  Montefquieu  n'eut  été  qu'un  oifon.  (4) 

Ami,  pour  la  former.,  tous  les  dieux  s'emprelfèrent % 

Et  1 art , et  la  nature  , à l'envi  s'épuifèrent 
Hans  un  brillant  combat , le  plus  ferme  doéteux 
Verroit  avec  effroi  fa  vade  profondeur  ; 

C'ed  de  110s  comités  & l'ame  & la  lumière  , 

Son  efprit  nous  féduit  ; fa  raifon  nous  éclaire  : 

Je  n'ai  pu  rélîder  à ce  charme  puiffaiit, 

Et  mon  amour  allait  chaque  jour  plus  avant,. 

Quand  mille  cœurs,  jaloux  du  bonheur  qu'on  m'apprête-. 
Viennent  me  difputer  cette  illudre  conquête; 

Et  l'Afnon , jeune  encor , fier  de  fes  attributs , 

Se  montre  le  rival  de  l'heureux  Populus. 

Cette  nuit , je  lai  vu,  dans  un  fonge  funede. 

Offrir  à mon  amante  un  feu  que  je  détefte  ; 

D abord,  l'air  indolent,  mais  pourtant  expredif. 

Il  préfentoit  l'effet  d'un  amour  très-actif. 

A cet  heureux  afpeft  Méricourt  attentive  , 

Se  montrait  curieufe  , encor  plus  que  craintive; 

Tout  en  elle  invitoit  l’Afnon  audacieux, 

Brûlant  d'un  feu  nouveau,  je  l'ai  vu....  Judes  dieux.! 
Ecartez  loin  de  mai  cette  effroyable  image  ; 


(il) 

A la  fors  elle  enflame  & glace  mon  courage* 

Duquesnoy.  , 

Tu  n’as  pu  propofer  le  moindre  amendement  ? 

P O P U L U S. 

Hélas  ! pour  éviter  l’iiorreur  de  mon  tourment  5 
J’ai  voulu  réclamer  Pheureufe  préalable  ; 

En  enchaînant  ma  langue  , un  pouvoir  déteftable 
M’a  rendu  fpedtateur  de  leurs  tendres  combats. 

D U Q U E S N O Y. 

Eh  bien  , pour  prévenir  de  pareils  attentats  , 

‘Il  faut  qu’un  grand  décret , à jamais  mémorable , 
Déclare , comme  nous  , Théroïgne  inviolable  , (5*) 
Et  contre  un  vain  preftige  allure  ton  grand  cœur. 

P O P U L U S. 

Je  vois  autour  de  moi  mille  objets  de  terreur  ; 

Je  vois  ce  grand  Lameth  tout  rayonnant  de  gloire. 
Ahl  fur  trente  nonnains  s’il  obtint  la  vi&oire, 

A fes  moindres  efforts  qui  pourroit  réfîlfer  ? (6) 

Duquesnoy. 

Lameth  î il  eft  de  tous  le  moins  à redouter. 

Il  eft  vrai  qu’il  unit  la  grâce  à la  vaillance  : 
Éprouvant  fa  valeur , adorant  fa  clémence  , 

Un  couvent,  jufqu’alors  par  la  guerre  indompté  , 
Avec  délice  a vu  ce  courage  emporté , 

Se  défarmant  lui-même  au  fein  de  fa  conquête , 


De  myrte  & de  lauriers  fe  couronner  la  tête , 

Et  dans  ces  lieux  bénis  verfer  plus  de  douceurs, 

Que  fon  premier  abord  n’y  fit  couler  de  pleurs. 

Jê  connois  fes  vertus  : Lameth  eft  un  grand  homme  3 
Mais  il  ne  fauroit  plaire  , il  eft  né  gentilhomme. 

Le  Tiers  feul , modéré , délicat  / vertueux  , 

A le  droit  exclufîf  de  plaire  à fes  beaux  yeux. 

.Mais  fi  dans  ce  grand  jour  il  faut  parler  fans  feindre  , 
Mirabeau  pour  tes  feux  paroît  le  feul  à craindre  : 

, S’il  eut  ces  titres  vains  par  nos  cœurs  jaloufés , (7) 
DèsTong-tems  à nos  pieds  il  lésa  dépofés. 

Il  nous  fit  déclarer  facrés , inviolables  3 

C’efl  fous  l3heureux  effort  de  fes  coups  formidables, 

Que  l’ariflocràtie  expire  en  rugiffant. 

En  tous  lieux , de  fa  voix  l’organe  mugiffant, 
Appelle  les  combats , le  meurtre,  le  carnage  3 
Il  fouffle  en  tous  les  cœurs  les  poifons  de  fa  rage  3 
Î3  arme  des  milliers  de  fougueux  fouverains, 

Il  en  forme  les  mœurs  , il  dirige  leurs  mains  3 
De  leurs  dots  débordés  il  inonde  Verfaille  : 

Tour  frémit  à l’afpeét  de  l’auguste  canaille. 

Dans  fon.  centre  établi , Mirabeau  triomph 
Souriait  à fa  gloire , alloit  de  rang  en  rang, 

Animoit  tous  ces  rois  de  fa  voix  faéfieufe, 

Difant  : maffacrez  tout , et  la  France  eft  heureufe. 

La  gloire  , le  repos,  le  bonheur  de  l’état , 

Et  dti  trône  français  cet  étonnant  éclat , 

Sont  les  moindres  bienfaits  de  fes  vertus  civiques  : 
Aigle  des  orateurs,  effroi  des  politiques, 

L’adrelfe  aux  commettahs,  dont  il  fut  l’éditeur. 
Attelle  fon  génie , autant  que  fa  pudeur  3 


I 


( n ) 

Ceft  l’ame  du  parti  du  plus  grand  de  nos  princes  , 

Il  doit,  à fon  retour , lui  donner  nos  provinces. 

Et  le  faire  facrer  démocrate  royal . (8) 

Ofez  paroître  encor , Bergaffe , Tolendaî , 

Mounier , vils  feélateurs  du  pouvoir  monarchique , {y) 
Petits  êtres  fans  foi , fans  mœurs , fans  politique, 

Sans  talens , fans  génie  & fans  humanité  ! 

Ah  ! que  vous  êtes  loin  du  héros  si  vanté 

Qui  fournit  les  Bourbons,  qui.fubjugua  la  Corfe! 

A le  combattre  en  vain  chacun  de  vous  s’efforce. 

Fuyez  tous  vils  roquets,  fans  gloire  , fans  efprit; 

Vous  vouliez  perdre  Rome  , & Rome  vous  perdit, 

P O S U L U S. 

S’il  eft  fi  dangereux,  il  faut  qu  une  mort  prompte 
Puisse  m’en  garantir,  et  prévenir  ma  honte. 

Allons  trouver  Glezen  et  notre  ami  Goupil  ; 

Pour  ourdir  une  trame-  ils  ont  l’efprit  fubtil  ; 

Et  Malouet  touchoit  à fon  heure  dernière , 

Si  plus  long-tems  la  diète  eut  fu  le  faire  taire,  (ip) 
Pour  conduire  au  fuccès  mon  projet  arrêté, 

Intéreffe  pour  moi  tout  l’ancien  comité  : 

Ses  membres  vertueux  ont  fu , dans  cette  hiftoire , 
Couvrir  leurs  fronts  facrés  d’une  immortelle  gloire  ; 

A leur  ame  un  coupable  eft  fz  doux  à trouver}  ( 1 1 ) 
Mirabeau  l’eft  fans  doute  ; ami , pour  le  prouver , 

Je  veux  de  Roberfpierre  emprunter  la  logique, 

De  cet  air  délirant  & fi  patriotique  , (ia) 

Je  pourrai  difféquer , dans  un  imbroglio , 

Le  difcours  ambigu  qu’il  fit  fur  le  veto.  (13) 

Le  fénat  y voyant  de  l’ariflocratie , 


C H ) 

Ce  forfait  de  nos  jours  que  ïa  mort  feule  expie  y 
Va  fur  lui  de  nosloix  appeller  la  rigueur; 

Ufons  de  fou  principe,  accufons  faps  pudeur  ; 

S'il  en  donna  l'exemple  en  fa  fureur  extrême  , 

Dans  fon  piège  civique  , il  fera  pris  lui-meme. 

Duquesnoy. 

ëbmmz  dans  les  tranfports  de  ta  noble  fureur , 

On  reconnoît  toujours  la  marche  d'un  grand  cœur’ 
Pourtant  je  dois  détruire  une  erreur  trop  fiatteufe  , 
Que  nourrit  le  tranfportde  ton  ame  amoureufe  ; 

Ton  projet  eftfublime , & d'un  grand  citoyen ; 

Mais  pour  f exécuter  il  n’eft  aucun  moyen  : 

Ton  ri  val/ pour  lui  la  halle  tout  entière  ; 

L'auoufte  comité  combat  fous  fa  bannière  , 

Ceft& pour  l’or  aujourd'hui  qu'on  quitte  fon  drapeau  ; 
Et  tu  n’as  pas  de  quoi  fouftraire  à Mirabeau 
Des  auguftes  foutiens  de  fa  ver  tu  civique. 

. , PoPULÜS. 

Pour  diriger  fur  lui  le  fer  patriotique  , ^ 

Je  donne , s’il  le  faut , mes  deux  plus  beaux  difeours, 

Duquesnoy. 

ta  grandeur  du  delTein  veut  de  plus  grands  fecours. 
Dis , Populus , dis-moi  fi  tu  veux  quil  perule , 
Oùpenfes-tu  cKo'tir  un  lieu  pour  fon  fupplice? 
Sera-ce  dans  Paris  qui  lui  doit  fes  exploits  , 

Sa  aloire , fes  diftnds  y fon  bonheur  & fes  lois  ? 
Sera-ce  dausles  champs  d’une  patrie  ingrate 
Qu’on  voit  fumer  encor  du  fang  ariffoçrate  i 


1 1;  T 

Sera-ce  dans  les  fîofs  du  liquide  élément 
Qui  nous  l'ont  rapporté  de  Corse  triomphant  ! 

Sera-ce  dans  les  airs  qui  font  frappés  fans  celle 
B e fou  nom  célébré  par  nos  chants  dalïègreffê  ? 

Veux-tu  chez  le  Batave  , érigeant  fon  tombeau  , (15} 
D'une  fi  belle  vie  éteindre  le  flambeau  ? 

Enfin  quel  eft  le  fort  que  ton  cœur  lui  deftine  ? 

P O P U L U §. 

Son  fort  eft  de  périr.....  par  une  guillotine.  (1 6) 

Duquesnoy. 

On  marche  vers  ces  lieux.,...  Ceftcet  heureux  vainqueur. 
P O P U L U S. 

Jefen»,  à fon  afpect  redoubler  ma  fureur. 


SCENE  TROISIEME. 


' a, [ V-Vî?  P'*  • : '-V'  . 

POPULUS,  MIRABEAU, 

/ 


POPULUS. 

A 

«Cil.  moi,  comte,  deux  mots. 


Mirabeau. 

Parle, 


( Iff  ) 

P O P U L ü S. 


Otes-moi  d *un  doute 

Connois-tu  populus  ? 

Mirabeau. 

Oui. 

P O P U L U S. 

Parlons  bas  j écoute. 

Me  crois-tu  de  tournure  à devenir  cocu? 

Le  fouftrirai- je  en  paix  ? dis-moi , le  penfe-tu } 

Mirabeau. 

Peut-être. 

P O P U L U S. 

Un  piflolet  qu'affez  fouvent  je  porte  3 
Le  crois-tu  donc  rouillé  ? Réponds  moi. 

Mirabeau. 

Que  m'importe  ? 

P O P U L U S. 

Il  pourra  mettre  obftacle  à tes  galatis  projets. 

A quatre  pas  d'ici. 

Mirabeau. 

Je  ne  me  bats  jamais  ; (i  7) 


Mais  pour  faire  éclater  ta  valeur  meurtrière , 

'Populus  j de  grand  cœur,  je  te  livre  mou  frère. 

P O P U L U S. 

Elt-ce  lui  qui  voulut  imprimer  fur  mon  front 
Le  ligne  redouté  dun  clandestin  affront.? 

Ceû  toi  feul  & l’Afnon  , dont  lorgueil  téméraire 
Youdroit  me  fupplanter....  Mais....  je  vous  ferai  brakè, 

MlRABEAÜi 

La  nobleffe  qui  brille  entes  dïfcours  hardis 
A fouvent , je  1 avoue , étonné  mes  ejprits , 

Et  croyant  voir  en  toi  Fefpoir  de  la  cabale , 

Mon  cœur  te  deflinoit  unpoffe  dans  la  halle5 
Je  t ai  vu  perorer,  improvifer  fous  moi. 

Déployer  le  grand  art  d'anéantir  un  roi.  (i  8) 

Le  fuccès  couronnant  cette  utile  entreprife , 

M a fait  naître  un  deffein  dont  mon  ame  eû  éprïfe  \ 

Je  veux  par  ton  grand  cœur  qull  foit  fayorifé. 

En  quatre-vingt  états , Fétat  eft  divifé , 

Et  nous  régnons  fur  tous  au  nom  de  la  commune. 

Six  cents  enfans  gâtés  de  l’aveugle  fortune 
Donnent  à Funivérs  le  fpeftacle  impofant 
De  fept  rois  & demi  pour  un  département. 

Mais  ce  nombre  de  rois  commence  à me  déplaire. 

De  cinq  cent  quatre-vingt  je  voudrois  me  défaire  ; 

De  plus , s il  effc  poüîble  , & faifant  un  bon  choix , 

Seuls  avec  nos  amis  nous  dicterions  des  loix* 

Populus. 

I^uoi  ! tu  redouterois  cette  horde  imbécile , 

B 


Â tes  iiApuîfions  si  lâchement  docile? 

IlRABE  A U. 

Les  têms  peuvent  changer , & quelque  évènement 
Pourroit  mal  terminer  ce  règne  d'un  montent,  (ip) 

Laiffons  de  vains  débats  ; qu’une  heureufe  alliance 
PuilTe  nous  réunir poûrle  bien  de  la  France. 

Entre  nous  il  efttems  , de  partager  l’état  * 

Qu’il  reluife  en  nos  mains  d’un  plus  brillant  éclat* 

Tant  qu’un  peuple  abufé  nous  flatte  & nous  fécondé  ^ 
Donnons , fans  différer  y un  grand  exemple  au  monde; 

f&O  p u L U S. 

Mes  généreux  deffeins  ont  prévenu  tes  vœux. 

Je  confens  que  l’empire  appartienne  à tous  deux  £ 

Mais  les  débris  épars  de  l’ariftocfatie *...., 

Mirabeau. 

Àh  ! je  ne  redoute  rien  de  cette  race  impie  f 
Et  la  flamme  & le  fer  détruiroient  à jamais 
Tout  ce  qui  porteroit  obftacle  à nos  projets^ 

s 

P O P U L U S* 

Mais  l’aflemblée  enfin,  de  fes  droits  fi  jaloufe. 

Peut......  • 

M I R A B E A tf, 

Tu  vois  qu’à  mon  gré  je  lés  joue  & les  blofcfe. 
Tous  ces  fiers  plumitifs , procureurs  couronnés. 


( 19  ) 


Que  je  puis , en  flattant , conduire  par  le  nez  , 

Nous  assurant  des  chefs  du  grand  aréopage 
Je  veux  leur  faire  à tousun  très-digne  partage. 
Ccnnoiffant  leurs  defirs,  je  donne  aux  plus  ardens , 
Quelques  états , & l’or  de  Londre  & d'Orléans  ; 

Je  délègue  à V A fnon , l'empire  des  prairies, 
Barnave  aura  de  droit  celui  des  boucheries. 

Muguet  aura  les  fleurs;  au  naziliant  Bupot 
Tous  les  veilleurs  du  coin  payeront  un  impôt. 

Le  trop  heureux  Bailly  palpera  les  épices, 

Les  lapins,  de  Clapier  combleront  les  délices* 

Colli net  des  moutons  réglera  lès  deflins. 

Bouillote  aura  les.  jeux  , & Grégoire  les  vins. 
Martinet  régnera  fur  la  gent  enfantine  , 

Fricot  présidera  toujours  à ma  cuisine. 

L'enrichi  Nourri f/an , le  précieux  Roulhac 
Régneront  ai*  pays  de  l’heureux  Pcurceaugnac. 
Basoche  aura  le  pas  fur  les  clercs  de  notaires. 
LanuJJe  aura  fous  lui  tous  les  apothicaires. 

Dutrou  doit  préflder  aux  plus  aimables  jeux. 

Et  Nicodemç  aura  le  royaume  des  deux. 

Brocheton  fur  les  eaux  étendra  fon  empire  , 

Nos  curés  pourront  tous  bien  boire  & mal  écrire-  (io 
Et  l’enchanteur  Merlin , par  des  charipes  nouveaux , 
Fafci  liera  les  y eux  fur  nos  dp  êtes  travaux. 

Tops  les  deux  étonnés  du  nœud  qui  les  raffemble  , 
Les  rois  Bracq  & Perdrix  doivent  régner  eniémble. 
Sous  lui  le  roi  Target  aura  tous  les  ballons. 

Lameth  doit  aux  couvens  guider  nos  ef cadrons. 

Ce  que  Bouche  & Lanujfe  auront  de  disponible , 

A Cochon  purement  doit. être  reverfible.  (2,1) 


/ 


Dans  fon  polie  il  fera  falarié  ? (22,) 


( 20  > 

Au  vertueux  Bandit  je  donné  les  forêts , 

Et  quand,  fuivant  le  cours  de  mes  valtes  projets^ 
JJirai  dicter  des  loix  dans  une  autre  contrée , 

Il  représentera  ma  perfonne  Sacrée. 

Chajjebœuf  ‘ de  Poifly  fera  le  commandant. 
Chapelier , .des.  caltors  fera  le  préfident. 

La  Poule  aura  les  grains  ? Colombe  la  volée  * 
Labefte  aurarefprit  de  toute  raffemblée. 


Ce  plan  eft  magnifique  & grandement  conçuy 
Mais  du  ci-  devant  roi , dis  moi  , qu’en  feras-tu?. 

Mirabeau. 


Hélas  ! je  dirois  mieux  ce  que j?en  voulus  faire, 
Mais  il  déconcerta  ma  prudence  ordinaire. 

P O PU  L U S. 

Cefi:  un  citoyen  franc,  bon,  vertueux , loyal. 

Mirabeau. 

Nous  lui  conserverons  le  cojlume  royal. 

P OP  U L U S, 


( 21  ) 

M I R A 33  E AU. 

Sans  doute. 

Même  il  faut  déformais  que  Chapelier  l'écoute,  (z 3) 

Pourvu  que  fur  le  champ  il  ait  foin  d'accorder 
Tout  ce  que  le  fénat  voudra  lui  commander. 

Il  peut  avec  le  tems , par  fon  obéilfance. 

D'un  de  nos  comités  avoir  la  préhdence , 

Si  dans  ces  grands  projets  tu  daignes  m'appuyer. 

Sous  le  joug  démocrate  on  verra  tout  plier,. 

POP  ULU  S. 

Mais  de  cette  union  je  te  demande  un  gage  3 
Ne  me  refufe  pas. 

Mirabeau. 

Ce  doute  eft  un  outrage. 

Pour  conferver  l'empire  en  nos  fuperbes  mains, 

Populus , à l'inftant , je  remplis  tes  deîfeins. 

P O P U L U S. 

Pour  conduire  au  succès  cette  noble  entreprife. 

Il  faut  qu'un  tendre  amour  jamais  11e  nous  divise  3 
Cède-moi  ma  Théroimie..... 

Mirabeau. 

. 

Ah  ! que  demandes-tu? 

Elle  m eft  bien  plus  chère  encor  que  la  vertu. 

Apres  1 or  et  1 intrigue , elle  a tout  mon  hommage, 

/,  Ç , p ' f '.'(/A-  " ■'  / > 
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(22) 

Et  tu  feiidrois  plutôt  le  Chapelier  un  sage, 

Pétion  éloquent,  & Gie\zn  vertueux , 

Target  lignifiant , & fur-tout  moins  ver.beux , 

Camus  xm  peu  moins  lourd,  Bailly  plus  énergique.,  (V4V 
Garat  moins  orgueilleux,  plus  vrai , moins  fanatique, 
Clermont  moins  équivoque  , & d’Autun  vénéré  y (2.5); 

Tu  rendrois  un  diftriét  paifible  , modéré  , 

Syeyes  plus  conséquent,  Buypt  moins  emphatique^ 

Le  fénat  jufte  , humain , modefte  & politique , 

Fidèle  à.  ses  sermens , et  fes  membres.  .sacrés 
En  législation,  en  finance  éclairés-, 

Bannirais  de  leurs  cœurs  toute  parcimonie , 

Rendrois  Duport , Fréteau,  des  hommes  de  génie  , 
Giâllotin  orateur  & fa  vaut  médecin  , # 

Rewbel  impartiale,  Daig Spadassin , 

Touret  moins  sophistique,  & l’ami  Corolaire. 

Plus  sot,  plus  infectant  ( z.6  ) & plus  incendiaire, 
Rendrois  logiciens  Ricard , & Dinocheau , 

Le  vieux  Goupil  honnête,  & Lameth  un  héros. 

Tu  donnerois  du  fens  à Dumeu{  etRarrère  , 

Rendrois  Menou  modeste  & sur-tout  militaire, 

Le  petit  Robespierre  un  peu  plus  diffamé  . 

Et  de  fes  dix-huit  francs  un  peu  moins  affamé,  (2.7) 
Dubois  tacticien,  Liancourt  un  peu  brave  y 
Tu  donnerois  une  ame  au  farouche  Bamave , 

.Tu  rendrois  Mathieu  même  égalâtes  ayeux  ,(28) 

Avant  de  m’enlever  l'objet  de  tous  mes  vœux 

Oui...  l’amour  de  Théroïgne  eft. le  seul  qui  me  flatte^ 

P O P U L U S. 

Ecoute  , Mirabeau , mon  ame  eâ  délicate, 

. 


/ 


Le  pflns  léger  refus  poürroit  la  courroucer } 

Et  tu  ne  prétends  pas  sans  doute  m’offenser  i 
Le  trésor  dont  ici  ton  ame  est  possédée , 

Eft  d’un  prix  qui  de  loin  dépasse  ton  idée. 

Seul , fai  connu  fon  coeur  , feul , j’ai  pu  l'attendrir  f 
A moi  feul  appartient  le  droit  de  Passervin 

Mira  beau. 

L’honneur  de  posséder  cette  femme  étonnante  $ 

Qui  poürroit  d’un  empire  être  la  gouvernante  , 

Sans  doute  doit  flatter  le  magnanime  cœur 
Qui  veut  de  ce  royaume  être  le  protecteur^ 

Et  je  çroirois  payer  noblement 'ton  mérite  , 

En  te  faisant  ici  mon  premier  satellite. 

P O PU  L Ü S> 

Bien  ne  peut  féparer  fon  fort  de  mon  destin  ; 

Je  prétends  l’époufer  au  plus  tard  dès  .demain* 

Je  la  difputerois  , dans  mes  ardeurs  extrêmes, 

Aux  rois , aux  dieux , au  peuple , aux  députés  eux-mêmes^ 

Mirabeau* 

. Amende  ton  espoir* 

P O P U L U S* 

Abroge  ton  amour 
Si  tu  chéris  encor  la  lumière  du  jour. 
jPopulus  à lui  feul  peut  fe  venger  d’un  traître* 


Confrère , à cet  égard , je  me  fuis  fait  connoltrë  j 
Je  ne  puis  plus  verfer  de  fang  dansles  combats; 

Mon  trop  fenfible  cœur,  arrêterait  mon  bras. 

Et  d’ailleurs  mon  ferment  enchaîne  mon  courage;  (i pf 
Mais  je  puis  exciter  Un  glorieux  carnage. 

Les  droits  de  l’homme  en  main , des  rois  je  fais  le  soft  $ 
Ëcrafant  le  plus  foible  à l’aide  du  plus  fort; 

Mon  arme  favorite  eft  un  bon  réverbère. 


P O P U L U S. 

Non  ; il  faut  qu’à  nous  deux  nous  vidions  cette  affaire, 


S’il  en  étoit  ainfï,  plus  d’un  préopinant 
Viendroit  te  difputer  fon  légitime  rang. 

Sur  l’enclume  à l’instant  forgeons  une  hariangùe 
Combattons  des  poumons , du  gefte , de  la  langue 


£>a,ns  tous  les  combats  je  té  ferois  plier, 


Ma  plume  d’un  feul  trait  pourroit  te  foudroyer^ 
P O P U L U S. 

Mon  piftolet  faura  te  faire  voir  ton  maître. 


\ ( ) 

Mirabeau. 

Ha  halle  t’apprendra  quel  homme  je  puis  être, 

P O P U L U S. 

Eh  bien  , unique  objet  de  mon  ressentiment , 

Toi  qui  viens  défoler  le  plus  fenfibîe  amant, 

Toi  qui  de  mes  beaux  jours  voudrois  ternir  l’aurore  t 
Toi  que  je  ais  enfin  autant  que  je  l’adore  ; 

Ne  crois  pas  dérober  ta  tête  au  châtiment. 

Oui,  j’en  reçois  des  dieux  l’heureux  preffentiment  ; 
Que  pour  toi  l’orient  à l’occident  s’allie  $ 

Arme  tes  alTafîins  des  poignards  d’Italie; 

Que  Chapelier , Barnave , et  tous  tes  souverains 
S’unifient  pour  ôter  de  mes  fidèles  mains 
Le  digne  et  tendre  objet  d’une  flamme  aussi  belle. 

Le  plus  puiffant  guerrier  de  ta  troupe  immortelle. 
Fût-il  un  Député,  fût- il  un  Décroteur, 

N’est  pas  plus , à mes  yeux  , que  le  moindre  empereur* 
Je  pulvériserai  ta  phalange  effrenée, 

Mirabeau, 

Je  saurai  te  traiter  en  tête  couronnée, 

P O P U L U S. 

Morbleu!  je  ne  te  crains  en  aucune  façon; 

Je  te  défie  ensemble  à la  lutte  , au  bâton, 

A coups  de  $ac,  de  plume,  à grands  coups  d’écrîtoire, 

c 


? àS  J 

Choisis  : aimes-tu  mieux  faire  affaut  de  grimoire  1 
tTu  verras  que  jamais  on  ne  me  brave  en  vain,. 


M I RA  B E AU. 

Eh  bien,  nous  nous  verrons  la  lanterne  à la  main* 


SCENE  QUATRIEME, 


POPULUS  feuL 


aigre  ton  réverbère  & ta  vaine  menace. 

Mon  bras  faura  punir  cette  infolente  audace  j 

Et,  dans  ce  grand  deflein , j'aurai  pour  moi  l'amour  4 

La  haine , tes  forfaits,  les  dieux,  & Méricour, 

Fin  de  Vacte  premier 


ACTE  I I, 

SCÈNE  PREMIÈRE, 


i 


P O P U L U S feul. 

ORATEUR  emprunté  , que  ta  dure  éloquence 
A mis  au  premier  rang  des  fouverains  de  France  $ 
Coupable  Mirabeau , démocrate  infenfé. 

Tu  vas  tomber  du  faîte  ou  paris  t’a  placé# 

Je  veux  , pour  t’arracher  ton  pefant  diadème  3 
Employer,  s’il  le  faut,  Mericour elle-même j 
Sa  docile  tendrefïe  en  ce  moment  affreux 

t 

Servira  d’inftrument  à mes  coups  généreux* 

Tout  ce  qui  m’appartient  doit  être  mon  complice^ 
Je  veux  que  lamour  même  à mon  ordre  obéijje* 


r 
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SCÈNE  DEUXIÈME. 

POPULUS,  THÉROIGNE. 

Théroigne. 

/\  h Populus!  au  nom  de  ma  civique  ardeur 
Dissipe  , cher  amant,  le  trouble  de  mon  cœur. 

De  ton  augulte  front  daigne  écarter  les  ombres... .« 

Tu  détournes  de  moi  tes  yeux  trilles  & fombres. 

Au  nom  de  tant  d'amour  , & par  ce  nœud  charmant 
Qui  nous  unit  long-tems  avant  le  facrement , 

Tire  de  fa  cruelle  & vague  incertitude 

.Un  cœur^qui  de  t'aimer  fait  son  unique  étude, 

Populus,  à part . 

Mirabeau  ! le  perfide  I 

Théroigne. 

Eh  bien/ 

Populus. 

Le  croiras  -tu  ï 
Théroigne. 

Parle. 


I l! 


' ( 2p  ) 

P O P U L U S. 

Le  traître  afp  ire  à me  faire  cocu. 

Théroignï, 

Oh  comble  de  rhorreur  l 

P O P U L US. 

Dis  plutôt  de  la  gloire  ; 
S’il  obtient  fur  tes  fensune  telle  victoire. 

Théroigne. 

Âh  cruel  ! ah  frippon  ! celle  de  le  penfer  : 

,Un  bon  ajournement  faura  le  repouffer* 

PoPULÜS. 

îl  n’attaque  jamais  que  les  gens  fans  défenfe. 

Théroigne. 

De  tes  foupçons  jaloux  amende  la  licence. 

Si  tu  vis  mon  ivreffe  égaler  tes  trànfports , 

Pour  toi  feul  ma  vertu  brifa tous  ses  relforts. 

Il  eft  vrai , Mirabeau  porte  fur  fa  figure 
Le  caractère  heureux  de  famé  la  plus  pure. 

Mais  le  feul  Populus  a droit  à mes  faveurs* 

P O P (J  L US. 

Pviennesauroit  calmer  mes  jaloufes  fureurs  5 


i 


NE  TROISIÈME. 


THÉROIGNE  feule, 

O destins  fortunés  ! triomphe  glorieux  ! 

Vingt  fenateurs  par  jour  remplilfant  tous  mes  vœux3 
Accourent  à mes~pieds , d’une  flamme  immortelle 
Présenter  à 1 amour  une  ollrande  nouvelle. 

Âh  1 pour  leur  réfifter  que  mon  cœur  combattu  Q 
PuiiTe  s’envelopper  d’une  triple  vertu  I 


ÈNE  QUATRIÈME. 

BEAU,  THÉROIGNE, 


Miraeea-u. 


s vertus  du  fénat  émule  généreufe , 
Delà  belle  le  Jay  rivale  trop  heureufe,  (50 j 


J 


( 31  y 

Un  moderne  Brutm  , le  plus  grand  des  humains* 
Metfon  cœur  à vos  pieds,  fon  fceptre  dans  vos  mains  ^ 
Superbe , sémillant,  impétueux  & tendre, 

Je  fuis  pour  vos  beaux  yeux  prêt  a tout  entreprendre., 
Faut-il  que  mon  génie  , au  défaut  de  mon  bras , 
Embrâfe  des  cités  , renverfe  des  états  ? 

Parlez,  je  cours,  je  vole,  & mon  audace  altière 
y a soudain  à vos  pieds  mettre  l'Europe  entière, 

T HÉROIGNE. 

Seigneur  , de  vos  talens  je  connois  la  grandeur , 

Votre  philantropie  a des  droits  sur  mon  cœur , 

Elle  égale  en  tout  point  votre  auguste  vaillance^' 

Je  fais  que  dufénàt  la  juste  confiance 
Confacrarrt  vos  avis , imite  vos  vertus; 

Mais  vous  n’ignorez  pas  que  le  grand  Populus 
Par  sa  flamme  ingénue  & non  moins  authentique. , 
Obtint  le  premier  rang  sur  ma  liste  civique  ; 

Il  peut  argumenter  fur  la  priorité, 

■Car  fon  amour  naquit  avec  la  liberté  : (31) 

Il  me  le  ht  connoître  avec  les  droits  de  l’homme  * 

Mirabeau. 

Pourriez- vous  balancer  entre  Carthage  & Rome? 
Rejetton  de  ma  gloire  , un  roi  que  j’ai  bâti 
Peut-il  incidenter  contre  un  chef  de  parti, 

Qui  vous  apporte  eh  dot  avec  fa  renommée 

Les  bienfaits  d’un  grand  prince  , & la  halle  & l’armée 3 

Ouvrez  les  yeux , madame , & voyez  qui  je  luis; 

Depuis  long-tems  en  proie  aux  plus  cruels  ennuis 


Vagabond  , il  est  vrai , mais  toujours  solitaire  * 
Tantôt  banni  de  Prusse  et  tantôt  d'Angleterre  , 
Contre  mes  créanciers  sans  cesse  révolté  , 

Jusqu'à  ce  jour  fatal  mon  cœur  fut  indompté. 

Je  vous  connus;  bientôt  d'une  flamme  nouvelle 
Je  sentis  dans  mon  cœur  pétiller  l'éteincelle. 

Vos  vertus,  ma  pudeur,  arrêtant  mes  difcours  , 
J’osois  aux  zéphirs  seuls  confier  mes  amours  ; 

Mais  voyant  que  votre  air  n'avoit  rien  de  farouche  ^ 
Je  sentis  le  silence  expirer  sur  ma  bouche  ; 

Je  ne  puis  plus  long-tems  cacher  un  si  beau  feu 
Et  de  ma  passion  je  risque  enfin  l’aveu. 

V ous  voyez  du  sénat  un  membre  inébranlable  , 

Des pouvoirs  de  vos  yeux  victime  mémorable. 

Moi  qui , méconnoissant  l'amour  et  ses  décrets  , 
Insultai  si  long-tempsaux  fers  de  votre  anglais  (32)* 
:Qui  , réfutant  les  goûts  des  députés  peu  sages , 

Aux  Vénus  à six  francs  refusois  mes  hommages  , 

De  la  fîère  commune  exécutant  la  loi  , 

Par  quel  amendement  11e  suis-je  plus  à moi .? 
Méricourt  a vaipcu  mon  audace  imprudente. 

Mon  ame  dépuine  eft  enfin  dépendante. 

Depuis  plus  de  huit  jours  ^ honteux  , embarraffé  , 

Je  redoute  un  décret  par  vos  beaux  yeux  lancé  , 
Quand  je  vous  vois  , je  sens  que  mon  esprit  s’égare  ÿ 
Présente  je  vous  fuis , à la  barre  , je  vous  trouve , 
Jufques  fur  les  gradins  votre  image  me  fuit , 

Et  mon  cœur  fur  vos  pas  galope  jour  & nuit , 

Tout  retrace  à mes  yeux  les  charmes  que  j'adore , 
Même  dans  les  bureaux  je  crois  vous  voir  encore4 
Etrange  aveuglement  l méprife.  de  l'amour  ; 


L’abbé  Goutte  lui-même  pour  moi  Méricourj 
Malgré  fes  blancs  cheveux  & fa  tête  chenue , 

Ce  cœur  paflionné  fe  dilate  a sa  vue. 

J’offre  mon  tendre  hommage  à ce  curé  vainqueur  , 

Mais  le  premier  baiser  dissipe  mon  erreur  ; 

J’appdle  méricourt  au  lever  de  l’aurore  , 

Au  coucher  du  soleil  je  larapellc  encore. 

Mais,  hélas  ! mes  foucis  , mes  foins  font  fuperflus. 
Maintenant  je  me  cherche  & Mirabeau  n’efl^plus. 

Mon  toupet , mon  manteau , mon  rang , tout  m’importune 
Je  ne  mefouviens  plus  de  Y auguste,  tribune, 

La  falle  retentit  du  cri  de  mes  douleurs , 

"Et  le  palais  roy  al  n’entend  plus  mes  clameurs. 

Peut-être  de  ees  feux  le  récit  préalable 
Auprès  de  vos  beaux  yeux  rend  Y opinant  coupable. 

D’un  règènateur  eft  ce  là  l’entretien? 

Quel  étrange  captif  pour  un  fi  beau  lien  ! 

Mais  l’offrande  à vos  yeux  en  doit  être  plus  chère  j 
Songez  qu’un  député  plane  furie  vulgaire  : 

Daignez fanctionner  des  veux  mal  exprimés 
Que  Mirabeau  fans  vous  n’auroit  jamais  formés. 

Régnons , régnons  ensemble  au  nom  de  la  patrie  ; 

Moi , je  ferai  Numa , vous  ferez  Egérie , 

Et  fervant  de  modèle  aux  fiècles  à venir. 

Nous 

Théroigne. 

On  vient. 

Mirabeau. 

C’eft  Barnave  , il  veut  m’entretenir* 
Théroigne  foru 


P 


( 34  5 


SCENE  CINQUIÈME. 
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Mirabeau. 

A s-tu  vu  de  ma  parties  fouverains  de  France  .? 
B A R N A V E. 

Vers  la  halle  déjà  ma  prompte  diligence 
A pris  foin  d'infpirer  ces  fameux  potentats, 

Dont  la  hache  &la  corde  arment  toujoursles  bras. 

Ce  corps  lefte  & brillant  ; digne  de  ton  courage , 

N 'attend  que  le  lignai  pour  voler  au  carnage. 

On  voit  en  tête , en  queue , & sur  tous  les  côtés 
L'effaim  voluptueux  de  ces  tendres  beautés 
Qui  la  nuit  à Venus , & le  jour  à Bellone , 

Ont  fu  parer  leur  front  d'une  double  couronne 
En  élevant,  aux  yeux  de  l'univers  furpris 
L'empire  des  harengs  far  l'empire  des  lis. 

Bravant  tous  les  alfauts  , cette  troupe  amazone 
Eft  ton  plus  grand  foutien;  il  n'eft  rien  qui  l'étonne. 
Un  orgueil  belliqueux  se  peint  fur  tous  les  fronts. 

T ous  ces  enfans  de  Mars , pour  venger  4es  affronts 
Patriotiquement  vendus  à ta  colère , x 
Ont  déjà  defcendu  le  facré  réverbère, 
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Son  effet  admirable  eft  auffi  prompt  que  sur, 

Verfons  , verfons  du  fang , le  nôtre  feul  eft  pur. 

Ma  fureur  eft  égale  à celle  qui  t anime. 

£a  lanterne  & mon  cœur  attendent  la  vi&ime. 

De  Fariftocratie  éteignons  le  flambeau; 

Plongeons  ce  monflre  affreux  dans  Fnorreur  du  tombeau, 
Nous  avons  bien  prouvé  qu’un  heureux  téméraire 
Confond,  en  agïffant,  celui  qui  délibère. 

Ami , le  tems  s’écoule  en  difcours  fuperflus  : 

Montre  le  criminel , parle  ; 

Mirabeau. 

C’eft  Populus. 

B A R N A V E. 

Populus  ! .... 

Mirabeau. 

Populus,  qui  m’enlève  une  ingrate! 

B A R N A y E. 

J’efpérois  m’abreuver  d un  fang  ariftocrate.... 

Populus  ! ....  à ce  nom,  mon  efpoir  confondu..... 

Mira  b.  e a u. 

On  faura  fon  forfait  quand  il  fera  pendu. 

B A R N A V E. 

Quoi  1 lorfqu’il  faut  régir  la  France  concernée* 


( 3*  ) 

Que  la  cour , de  bourreaux  fe  trouve  environnée , 

Au  milieu  de  la  guerre,  au  fein  des  faélions , 

Ton  cœur  feroît  ouvert  à d’autres  pallions  î 
Quel  mélange  inou'i , quelle  étonnante  ivreffe  , 
D’amour,  d’ambition,  de  meurtre,  de  foibleffel 
Quels  foucis  dévorans  viennent  te  confumer! 

, Deffructeur  des  humains  y t 'appartient- il  d’aimer?.... 


SCENE  SIXIEME. 

fl  ■'  1 

LES  PRÉCÉDENS.  POPULUS. 


P O PU  LUS  > entrant  précipitamment * 

O-  , je  fais  tes  projets  : le  fang  & le  carnage , 
Monftre , ne  coûtent  rien  à ton  affreufe  rage  : 

Je  fuis  toujours  furpris  que  ce  cœur  effrene  , 

Plongé  dans  là  licence , au  vice  abandonné , 

Dans  les  plaifirs  affreux  qui  partagent  fa  vie. 

Garde  une  cruauté  tranquille  & réfléchie  : 

Barnave  feul  ne  peut  en  paroïtre  indigne  ; 

Il  aime  trop  le  fang  où  fon  cœur  s’eft  baigné  ; 

Et  je  n’en  vois  point  d’autre  au  moins  qui  ne  rougisse 
D’avoir  eu  li  long-temps  Mirabeau  pour  complice: 
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Couple  adroit  & féroce  , il  fuffit  de  mon  bras 
Pour  punir  à Pinftant  vos  lâches  attentat. 

( II  tire  fon  épée  yfon  écrïtoire } la  carte  de  fort 
[département , ou  tonte  autre  arme  offenfeve , ) 

B A R N A v E j effrayé. 

Tu  peux  calomnier  mon  civifme  & mon  zèle  I 

Populus,  d'un  air  terrible . 


Je  vous  plonge  tous  deux  dans  la  nuit  éternelle , 
Et  vous  défie  enfemble  -,  à pied  comme  à cheval , 
En  femme , en  député.... 

B A R N A Y E reculant. 

Lui  feul  eft  ton  rival  3 

Je  ne  puis.  (33) 

Mirabeau,  avec  frayeur. 


Il  connoit  leferment  qui  me  lie  3 
Je  ne  me  battrois  pas  même  pour  la  patrie. 


Populus,  avec  mépris . 

V ous  me  prouvez  affez  que  la  férocitl 
Exclut  le  vrai  courage  &neft  que  lâcheté. 


1 


ÏÉhonneur  national  t’eftpeu  connu  fans  doute: 

Je  veux  te  l'expliquer 

Populus,  perdant  patience  , lui  fait  une  forte 
application  des  droits  de  T homme* 

Tiens. 

M I R À B E A U y patriotiquement  réfigné » 


Frappe,  mais  écoute. 


SCENE  SEPTIEME, 

LES  P R É C É D E N S , un  fecrétaire  de  l’affembléè, 
la  forme  tte  à la  main. 


le  Secrétaire. 


D e par  le  roi  des  rois , notre  grand  préfïdent 
Target , qui  vous  chérit  , & veut  que  dans  Pinfrant , 
Terminant  vos  débat?  chacun  de  vous  s'accorde* 
J'apporte  V union  fa  paix  & la  concorde  3 


? 4*  r 

Le  calme  > & repos  & la  tranquillité.  (3  4)’ 

Cet  envoi  précieux  vient  d'être  décrété  : 

L illu/ire  Chapelier , ayant  pris  fes  beficles5 
Sur  le  bui-eau  lui-même  en  dreffa  les  articles* 
Soumettez  vos  deftins  aux  loix  de  Méricour  5 
Son  choix  doit  être  fait  avant  la  fin  du  jour. 

Je  vous  annonce  encore  un  rival  formidable  j 
Il  doit  entrer  eu  lice  5 & cette  fille  aimable 
Pourroit  bien..... 

P O P U L U S. 

Quel  eft-il  ? 

le  Secrétaire. 

Cefi:  le  puifîant  PAlhon* 

M I R A B E A U. 

Ah  dieux  ! il  forcera  son  inclination. .... 

N'importe,  il  ne  faut  pas  refufer  à la  France 
Cet  exemple  touchant  de  notre  obéiffance. 

Us  Je  retient  vers  les  lieux  où  la  gloire  les  appelle. 

Fin  du  fécond  acte*. 


O'efl  par  toi 


V oulant  s'environner  de 
Il  fît  le  peuple 
Mais  , du  moment 


An  ! que  ne  puis-je , hélas  1 plutôt  vous  rendre  juftesf 
V eus  qui  rendez  ce  peuple  ivre  de  vos  fureurs  , 
Lorsqu  ayant  immolé  fes  nobles  bienfaiteurs  , 
par  vous  il  fe  verra  plongé  dans  l'indigence  j 
■Pensez- vous  échapper  à fa  juffè  vengeance  » 


N'ayant  ni  pain  , ni  voix  , ce  s rois  obéiront;, 


Ce  prince  vertueux , l'idole  des  badauds  , 
Fameux  par  fes  jokeis,  fes  filles , fes  -che  vaux  , 
Qui  fut  3 contre  Albion , déployer  fa  vaillance  ^ 


Moins  ils  feront  Actifs  : & plus  ils  agiront. 
On  n'abufe  qu'un  -teins  le  flupîde  vulgaire 
JVîais  il  s'éclaire  enfin , sur-tout  par  là  mifère* 
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Dont  tu  fervis  fl  bien  la  gloire  & la  vengeance , 

Pour  nous , ma  point  encore  épuifé  fes  tréfors.  (3  8) 

l’abbé  Syeies. 

Pour  rélever  au  trône  , on  connoît  mes  efforts, 

Il  fallut  le  céder  aux  liaisons  dangereufes , 
dont  il  a préféré  les  trames  od-ieufes  ; 

Pour  être  chancelier  , mon  généreux  defîein 
Étoit  qu'il  fut  monarque  , & non  pas  afîailm  ; 

Je  penfois , qu'à  propos  , dirigeant  fur  V er faille  , 
Des  citoyens  actifs,  ci-devant  la  canaille, 

Le  'monarque  effrayé  pour  Metz  feroi  t parti , (3  p) 
Que  de  Philippe  , alors  , le  civique  parti 
Dent  foudain revêtu  de  de  la  toute  -puiffance ; (40) 
Mais  hélas  ! le  deflin  qui  veille  fur  la  France , 

Sut  inspirer  Louis  qui  brava  mille  morts 
'Ceft  alors  que  mon  ame  a connu  les  remords, 

Et  maudit  mille  fois  Tinfernal  artifice 

Qui  poura,  tôt  ou  tard,  nous  conduire  au  fupplicc 

Abusé  parLameth  , Barnave&  Mirabeau.,.. 

Mais  de  nos  orateurs  j’apperçois  le  fléau. 

De  peur  que  fon  génie  anti- démocratique , 
N5éclaire  les  replis  de  ma  meta  phiflque  , 

Je  fuis  3 car  deux  foleils  en  un  lieu  trop  étroit , 
rendraient  trop  exçeffîfle  contraire  du  froide 
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SCENE  DEUX  U EM  E. 

P I N O C H E A U 3 L'ABBÉ  MAURY, 


Dinocheau,  à paru 


que  Mirabeau , dans  chaque  çirconffance  * 


Je  crains  fes  pidolets  comme  fon  éloquence. 


L’A  B B É M A U R Y. 
Écho  des  Jacobins. , toi  qui  nous  fais  des  loix , 


Dans  un  mauvais  journal  à fix  livres  par  mois., 
Ainli  que  les  Garat,  Vieuzac,  les  Robespierres, 
Sacrés  législateurs  & vils  folliculaires, 

Immolant  le  bon  fens,  le  goût , la  vérité, 
L'hiftoire , le  Français , l'état , l'humanité , 
Egalement  bouffis  d'orgueil  & d'ignorance , 
Dont  le  subtil  venin  a corrompu  la  France, 

Qui  voudroient  la  changer  en  un  galle  tombeau. 
Toi  , qui  du  grand  lycée  es  le  petit  Bambeau  , 
Qui  fus  forcer  Ber  galle  à te  couvrir  de  honte. 
Toi , dont  le  cœur  altier , fans  effort  la  farniente,. 
Dont  le  premier  inlHnél  eft  la  cupidité  , 


Que  faifoit  en  cés  lieux  cet  efpritf  exalté , 
Çç-  prêtre  novateur  que  fon  parti  renomme 


( 


UrJ 

précepteur  de  Mathieu  qui  le  croit  un  grand  homme  ^ 

Dinocheaii, 

y 

ïî  pleure  amèrement , les  fceaux  qu’il  efpéroit  ? 

La  chiite  de  Capot,  les  dîmes  qu'il  àimoit.' 
L’incertain  avenir  lui  caufe  des  allarmes, 

l’abbé  Maurt. 

Au  parti  qui  l’opprime , il  a fourni  des  armes  ; 

Obfcur  fyftématique,  (41)  écrivain  dangereux  , 

Il  vous  paroît  profond  à force  d’être  creux.  (42,) 

Vous  nommez  fa  roideur , ptiilfance  de  logique . 

Sa  popula-cité,  vertu  patriotique  \ 

Si  de  nos  deltruéteurs , il  fonda  les  fuccès. 

Ah  ! qu’il  pleure  aujourd’hui  leurs  coupables  excès. 

Je  crois  bien  qu’il  prît  part  à leur  première  ivrelfe  , 
Mais  non  aux  noirs  complots  de  leur  fcélér atelfe , 

' :•  ; ' \ 
Dinocheau. 

Sans  doute,  il  avoit  cru  que  fes  dodes  avis. 

Du  prince  f ondoyant  feroient  toujours  fui  vis» 

l’a  b b é Maurt. 

Laclos  & Mirabeau  captèrent  le  perfide , 

A peine  il  eft  compté  dans  leur  troupe  homicide , 
Subalterne  brigand,  juftement  méprifé 
Son  débile  génie  aifément  abufé 


&e  fendît  l’infkumeni  de  leurs  fanglans  caprices  :• 

Ce  lâche  fcélérat  conduit  par  fes  complices , 

Les  foudoyant  toujours  fans  être  confuité , 

Penfoit  agir  encore  avec  autorité  3 

Mais  fi  dans,  mes  chagrins  quelques  douceurs  me  reffeni 

C’eil  que  ces  fiers  tribuns  en  fecret  fe  détellent, 

Divifés  par  l'orgueil,  unis  par  l’intérêt, 

A s’entre-déchirer  chacun  d’eux  fer  oit  prêt  ; (43) 

Ils  fe  connoijffent  trop , ils  fe  rendent  juitice 
Nous  les  verrons  un  jour  préparant  leur  fupplice. 
Allumer  la  difeorde  avec  plus  de  fureur. 

Que  leur  faufîe  union  n’étale  ici  d’horreur  ; 

Ce  Mirabeau  l’emporte  encor  fur  fes  complices, 

Cette  ame  abominable  eff  fl  pleine  de  vices, 

Qu’on  n’y  fauroit  trouver  place  pour  un  remords  : 

Un  génie  infernal  en  meut  tous  les  refforts  , 

Et  Barnav®  efllefeul  fous  un  air  moins  atroce  , 

Qui  poùvoit  nous  cacher  une  ame  auffi  féroce  : 

S’il  n’eut  fait  éclater  fa  profonde  noirceur , 

On  l’eut  peu  foupçonné  de  cet  excès  d’horreur  3 
II  feint  quelques  veirtus , l’autre  affiche  au  contraire 
Les  vices  forcenés  de  fon  ame  grofhère  , 

On  voit  le  crime  empreint  dans  les  affreux  regards , 

Le  fer,  Le  feu,  lefang,  voilà fes  étendarts  ,• 

Mais  fuyant  les  dangers  que  le  courage  affronte  , 

Son  ame  n’eut  jamais  que  celui  de  la  honte. 

Du  plus  grand  des  forfaits  sûr  de  l’impunité , 

Il  ofe  , réclamant  V.  inviolabilité , (44) 

Au-deffus  de  nos  loix  lever  fa  tête  impie  ! 

Qui  lefbuffre  , en  partage  à jamais  rinffunie. 


( 47  ) 


DlOCHEAÜi 


Il  St  à cet  egard  rendre  un  décret  fort  beau* 


SCENE  T-RO  ÏS  I E I E. 

VABBÉ  MAURY,  D I N O CH E AU* 
MIRABEAU, 


l’aebé  Maüry, 


Ïî  É bien  ! eft-tu  content  orgueilleux  Mirabeau^ 
Àvez:-vous  déjà  fait , tribuns  abominables , 

Au  nom  de  la  patrie  , affez  *de  misérables  ? 

F ourbes  dans  vos  traités , (4?  ) cruels  dans  vos  exploits  t- 
Déprédateurs  du  peuple  & fiers  tyrans  dès  rois, 

Lâches  ufurpateurs  de  la  toute-purflance , 

De  vos  cœurs  corrompus  & paitris  de  vengeance  * 
N’avez-vous  point  encor  tari  le  fiel  impur 
Fadieux fans  courage,  & régicide  obscur. 

N’était-ce  point  affez  de  plonger  la  patrie 
Dans  les  convulfions  d’une  affreuse  anarchie  ! 

Dois-tu  poyrfuivre  encor  tes  coupables  defleins 
Et  faire  des  Français  un  peuple  d’ajli/Iins  i 


/ 


. Y 

t 4 § ) 

MlRlBEAl/. 

Â tort  j de  nos  vertus.,  tu  veux  faire  des  crimes  f 
La  voix  de  la  patrie  exigeoit  des  vidâmes  : 

Nos  délits  font  légaux  y [a6]  & les  profcriptiohâ 
Affûtent  notre  gloire  atix  yeux  des  nafîohs  f (47) 
Ceft-W'le  grand  r effort  du  bonheur  dsun  empire 
Si  l'ignorant  frémit  ,4e  politique  admire  , 

Oui,  Barnavea  raison  , il  faut  du  fangfrançais 
Arrofer  nos  cités  y nos  champs  & nos  palais  i 
De  l'augufte  fénat  c ’eft  la  volonté  fainte  : 

Elle  enjoint  le  refped  , elle  interdit  la  plainte  : 
Ta  vertu  m’appartient  qu'aux  vulgaires  efprits  j 
Le  fang  nous  régénère. 

l’abbé  Mau  r t. 

Arrête le  frémis. 

Par  leurs  lâches  fureurs , leur  baffe  tyrannie  ; 

Les  maîtres  de  la  France  enfontrignominie. 

Les  M ; les  L tous  tes  vils  fedateurs  5 

Que  l'on  vit  à la  fois  corrompus , corrupteurs. 
Vanter  avec  éclat  légalité  paiiïible , 

Et  ne  montrer  jamais  qif un  orgueil  inflexible $ 
Une  attrocité  morne , & qui , fans  s'émouvoir 
Ordonnent  les  forfaits  , la  mort , le  défefpoir. 
En  proie  aux  noirs  venins  d'unè  aveugle  furie 
Ce  font  donc  là  ces  dieux  fauvëurs  de  la  patrie  ^ 
Qui , pour  fé  Faffervir  par  d'horribles  moyens  * 
Ont  immolé  les  mœurs  avec  les  citoyens! 

Fout  revivre  ces  tems  de  crimes , de  vengeance 
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Ùû.  Charïe  & Médicis  ensanglantaient  la  France  | 
Ce  font  même  forfaits  , mêmes  profcriptions 
Chénier  les  fait  jouer , nous  les  exécutons.  (48) 
Pour  fasciner  les  yeux  du  Rupide  vulgaire  , 

V ous  créés  , au  befoin  3 un  crime  imaginaire  , 

Et  le  peuple  abufé  feéoiîdant  votre  effort , 
Sermens , propriétés  ont  eu  le  même  fort,  (4$) 

Mirabeau. 

Notre  génie  hardi  dût  pafîer  les  limites , 

Pat  nos  lâches  cahiers  h bafîement  prefcritesj  (50') 
De  l’aristocratie  ardens  persécuteurs  y 
Nous  l’avons  immolée  avec  fes  défenseurs  , 

Et  celle  du  ferment  fut  la  plus  importune* 

l’abbé  M A U R T. 

V ousconfervez  pour  vous  celle  de  la  fortune  , 

En  Vous  affranehiffant  de  celle  de  l’honneur, 

r 

Mirabeau. 

Ce  mot  vulde  de  fens  pour  un  légïflateur  , 

Fut  ôppofé  toujours  à notre  politique  , 

Nous  luifubRituons  le  mot  patriotique  ; 

C’eft  à ce  nom  facré , peu  connu  des  Français  , 

Que  nous  devons  l’éclat  de  nos  brillans  fuccès  , 

Par  lui  tout  s’annoblit , tout  devient  légitime, 

& tient  lieu, de  vertus , embellit  jusqu’au  crime  4 
Ilxfît  naître  en  tous  lieux  de  civiques  bourreaux  s 

E 


\ 


( 1°  ) 

Que  1 on  vit  adoptant  nos  principes  nouveaux. 

Et  fervant  les  defTeins  de  Faugufle  commune , 

En  immolant  le  noble  , envahir  fa  fortune. 

l’  A B B i M A U R y. 

Et  ce  font  là  lesmœnrs  que  l'on  donne  aux  Français  f 
Je  n'attendois  pas  moins  de  ce  fatal  congrès  ; 

Je  visfes  premiers  roups  , dès  l’inftant  qu'il  refpirc; 
Sur  celui  quile  forme  il  affefte  Fempirc  , 

Se  fait  mn  jeu  cruel  dans  fes  murs  fortunés , 

De  prodiguer  Foutrage  a des  fronts  couronnés  .* 

Mais  , de  vils  fénateurs , quel  bifarre  affemblage  1 
L'un  fe  croit  éloquent  en  diftillant  fa  rage , 

Un  autre  au  poids  de  For,  vendant  fa  motion , 

Erige  le  scandale  en  noble  ambition  : 

Et  ce  s fiers  magiftrats  d'une  ville  infurgente  , 
Partageant  desprofcrits  la  dépouille  fangîante  I 
Ces  traîtres  courtifans , excrément  de  l'état , 
Quibaffement  rampoieat  & régnent  aufénat! 

Ce  prélat  frauduleux,  créateur  d'une  banque  , 

Qui  dit  vrai , fi  par  fois  , lemenfonge  lui  manque , 

Cet  obscur  Chapelier,  esprit  faux,  turbulent , 

Qu'on  n'appercevroit  point , s’il  n'étoit  infolent!..,, 

Mirabeau. 

Refpeéle  an  lui  Famant  d'une  jeune  pfmcefTe  , 

Qui  va  , d'un  nœud  bicn  doux , couronner  fa.tendrefîe 
Il  efl  vrai  que  le  roi  , charmé  de  ces  apprêts. 

Ne  mit  point  cet  hymen  dans  fes  premiers  projets  5 
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l’abbé  Ma'üry, 

V os  prétendus  refpeds  font  d’horribles  in  /«ses  ; 

Lë  rendre  ainfi  l’objet  de  vos  déridons  , 

Ceû  avilir  la  France  aux  yeux  des  nations,  ($7) 
Outrageant  à Fenvi  cette  augüfte  vitflime, 

Le  plaindre  & le  ferviïr,  à vos  yeux  elt  un  crime  ; 

Vous  portâtes  la  mort  jüfques  dans  ses  foyers  , 

Fiées  affafiînër  de  généreux  guerriers , (5-8) 

Mais  pour  mieux  affermir  vos  honteuses  conquêtes* 

Il  vous  falloir  encor  de  plus  illuftres  têtes  ; 

Le  ciel  oui  refufa  de  vous  les  accorder,.,...*, 

Mirabeau, 

Le  bien  feu!  de  l'état  me  les  ht  demander, 

l’abbé  Maury* 

Dis  l’intérêt  du  fourbe  à qui  le  tien  le  lie  , 

Qui  traîne  loin  de  nous  fa  coupable  infâmie,  (f  j) 

Quoi  ! tu  fervois  l’état  en  fouillant  ta  fureur, 

Ce  vit  peuple  arme  contre  fon  bienfaiteur  * 

Le  meilleur  des  humains , des  époux  et  des  pères, 
Lorfqu’il  immoloit  tout  pour  finir  nos  misères!..! 

Jour  affreux  odle  roi , des  siens , abandonné,  " 

Trahi  par  fes  foldats,  par  eux  emprisonné,  (60) 

Au  milieu  des  bourreaux  de  fa  trille  famille 
Tremblant  pour  fon  époufe , & fon  fils  & fa  fille , 

Se  reconnut  esclave  au  fein  de  fes  fujets  ! 

Quel  tableau  pour  fon  cœur,  & pour  des  cœurs  Français! 


> 


( frf  ) 

Son  epoufg  j u trépas , avec  peine  arrachée , 

De  Tes  gardes  fanglans , la  campagne  jonchée, 

Nos  fougueux  députés  érigés  tous  en  rois , 

Et  tous  ces  grands  forfaits  appellés  grands  exploits! 

Mirabeau, 

Oui , c’efl  par  le  fuccès  que  tout  fe  justifie. 

Ce  jour  fut  un  beau  jour , Bailly  le  certifie 
La  médaille  civique  eft  un  fort  argument , 

Tu  fais  qu’on  l'accorda  pour  cet  évènement  , (6î) 

Elle  honore  à la  fois  , dans  cette  circonftance  , 

Celui  qui  la  reçoit , celui  qui  la  difpenfe. 

l’abbé  Maury, 

Quel  étonnant  vertige  & quels  honteux  écarts!  . 

Sous  votre  empile  altier , l'on  voit  dè  toutes  parts  * 

La  force  fans  raifon  , & la  raifon  fans  force  ; 

Fourbe  , infolent  & bas , chacun  de  vous  s’efforce 
D*étouffer  dans  nôs  cœurs  la  douceWbanité, 

Ce  fen&nent  inné  de  générofité , 

Cet  amour  de  nos  rois,  qui  dans  fon  énergie , 

Peut  feul  guérir  nôs  maux  & fauver  la  patrie  * 

Un  peuple  bon  , fenfiblë  , aimable , délicat , 

Sous  votre  ridicule  & barbare  fénat , ( 

Conduit  par  les  foutiens  d’une  affreufe  cabale , 

Eft  devenu  foudain  un  peuple  cannibale  ; ($z) 

D’une  aveugle  fureur , par  vos  foins  enflammé , 

De  cadavres  fanglans , chaque  jour  affamé , 

Du 


( Ï7  ) 

Du  trône  & de  l’autel  franehiffant  la  barrière  , 
Jufqu’ou  n’a  point  porté  fa  rage  meurtrière; 

Lui , dont  le  culte  heureux  fournis  à la  beauté  , 

La  révéroit , unie  avec  la  majefté , 

Abjurant  tous  les  droits  qui  régnolent  fur  fon  ame, 
Brûle  de  fe  baigner  dans  le  fang  d une  femme  I....* 
O crimes  inouïs  ! 6 honte!  ô jour  de  deuil! 

Jour  oiï  l’honneur  français  a trouvé  fon  cercueil! 

O hile  j des  Céfars,  efclave  couronnée, 

Princeffe  courageufe  autant  qu’infortunée  , (^3) 
Pour  laver  notre  honte  aux  yeux  de  l’univers. 

Les  vrais  Français  mourront,  ou  briferont  tes  fers» 


Mirabeau. 

Ces  lâches  fentknens  te  couvriront  d’opprobre; 
Tu  blâmes  ces  beaux  jours  du  ^ Sc  6 oétobre  ! 
Ces  jours  heureux , tilfus  de  bonnes  actions , 

Ou  i on  vit  les  auteurs  des  bonnes  motions , 

Sous  le  modefte  habit  d’une  fimpïe  veftaîe, 

Guider  au  champ  d’honneur  nos  héros  de  la  halle  ! 
Et  d’un  fublime  effort,  vraiment  national. 
Soumettre  le  monarque  au  corps  municipal  i 
Contre  un  fi  beau  fuccès , quand  ta  fureur  éclate  , 
Je  ne  vois  plus  en  toi  qu’un  vil  ariftocrate  ; 

Pour  punir  ta  coupable  & folle  ambition  , 

J e faurai  t’envoyer  bientôt  la  nation . 

l’abbé  Maury. 

De  toi , de  tes  fuppôts , la  fatale  exigence, 


G 


Eiî  une  objedhon  contre  la  piiovidencej 

Vous  chargez  des  brigands  du  foin  de  vous  venger  y 

Mirabeau, 

Ce  font  des  citoyens  qui  fa  vent  abréger , 

L'ennuyeufe  lenteur  des  formes  juridiques, 

Par  des  jugemens  prompts  , doux  & patriotiques  , (d4) 
Il  pourra  t'en  coûter  pour  avoir  méconnu , 

De  ce  peuple  éclairé  la  civique  vertu , 

Defenfeur  imprudent  de  notre  monarchie, 

l'abbé  M a u r y* 

Méprifable  fuppôt  de  la  canaillarchie, 

Mirabeau. 

D’une  clafîe  proferite,  infenfé  partifan; 

l’abbé  M a u r y. 

De  nos  malheurs  affreux,  ténébreux  anifan. 

Mirabeau. 

Ma  gloire  fait  ombrage , & des  phrafes  pareilles, 

Ont  fouvent  effleuré  mes  fuperbes  oreilles  ; 


( S9  ) 

Mais,  enfin,  je  faurai  me  venger  dignement, 

Et  tu  vas  me  revoir  ici  dans  un  moment. 

(feul) 

Allons , & pour  punir  le  lâche  qui  m'outrage, 
Pourfuivons  la  carrière  où  mon  deflin  m'engage 
Il  faut,  pour  redrefler  fon  efprit  obftiné, 

Qu'il  aille  au  reverbère,  ou  fôit  Guillotiné, 


Fia  du  troifième  acie. 


I 


y 


( &>-) 


ACTE  IV. 

SCENE  PREMIERE. 


' 


ilf 


I 


V I L E T T E , feul. 

^)uel  eft  ce  nouveau  trouble  où  mon  ame  eft  plongée  ?. 
Par  deux  goûts  oppofés  je  la  fens  partagée  ^ 

J aime  une  femme  I....  ô ! ciel  ? pouvois-je  prefîentîr 
Que  mon  cœur  à ce  point  ofât  fe  démentir  ? 

Contre  un  feu  qui  Félonne , en  vain  ce  cœur  murmure , 
Tliéroïgne  a triomphé  , même  delà  nature: 

Un  aspect  fier  & doux , facile  , careffant , 

Que  j'adorai  toujours  dans  un  adolefcent. 

Son  petit  chapeau  rond,  fon  habit  d'amazonne  > ( 6 5) 
Certain  air  mafculin  dans  toute  fa  perfonne , 

Ont  causé  le  preftige  & fubjugué  mon  cœur. 

Mais , comment  exprimer  une  pareille  ardeur  ?..* 

Trop  novice  dans  Fart  de  séduire  une  femme, 

Mon  efprit  peindra-t-il  les  tranfports  de  ma  flame?  {è.6). 
M'importe , ouvrons  l'arrêne  , & 11'abandonnons  pas 
La  carrière  où  je  vais  faire  le  premier  pas. 


il 


SCÈNE  DEUXIÈME. 

VILETTE,  THÉROIGNE. 


Vhïtti, 


ou  s qui  de  Ganimède  avez  les  tendres  charmes , 
A qui  Narciffe  même  auroit  rendu  les  armes  ; 

Qui  fu.rpaiTez  en  grâce , en  fiaicheur  , en  beauté  , 
Hylas , Antinous , et  ce  grec  fi  vanté , 

Qui , d'Appollon  épris  , fît  fouvënt  les  délices  , 

De  mon  nouvel  amour  acceptez  le^  prémices  ; 

Il  eft  pur  comme  vous...  Si  je  n'ai  |>oint  l'honneur 
D'être  précisément  un  grand  lég-iflateur  ; 

Si  du  grand  Mirabeau  je  n'ai  point  la  magie. 

Du  moins  Ton  rend  juftjce  à ma  démagogie  ; 

Ab  ! rendez-la  vous-même  à Villette  amoureux  , 

Il  s'eft  démarquifé  pour  plaire  à vos  beaux  yeux,  ( ' 6j ) 

Théroigne. 

Puis- je  croire , feigneur  „ que  ce  foit  mon  vifage 
Qui  m'attire  de  vous  un  fi  flatteur  hommage  '• 

Quel  erreur  vous  égare  & vient  troubler  vos  fens  J 
On  fait  qu'à  nos  appas  refufant  votre  encens , 


£ V I,etle  a Whui  ne  feroit  plus  lui-même  ! ' 
V ILETT  E» 

Om , je  brûle  pour  vous,  mon  ardeur  p&  extrême  , 
* ,e  Je  F°werai , madame , à priori. 


"TllEKOIGIsrEi 

Vous  rie  prouvez  jamais  w’àpoffenori, 

Seigneur,  & ce  n'eft  prs  la  marche  pour  convaincre, 


V ILBTTï» 

.Vos  préjugés  font  grands , un  mot  faura  les  vaincre 
La  révolution  fur  moi  fit  cet  effet. 

T HÉHOXGNE. 

C efï  le  plus  grand  des  biens  qu’à  mon  fens  elle  ait  fait 
Mais , crainte  de  gâter  cette  œuvre  incomparable  5 
N'en  prématurez  point  le  fruit  fi  désirable , 

Âu  miracle , accordez  letems  de  s’affermir  ? 

Quand  il  fer  a"  bien  fur , vous  pourrez  revenir, 


SCENE  TROISIEME. 


théroigne,  pinette, 


P I N B T T E, 


T • 

° E «ens  vous  apporter  unetrifte  nouvelle  , 
L'Anoa ..... 

Théroigne» 

Hé  bien  ! 

Pinette, 


> Madame,  il  vous  eft  infidèle, 

a H i R O I G N E. 

O ! ciel!  que  me  dis-tu .? . . quoi , l’Anon  , 

P I N E T T F. 


Calmez-vous 


( <?4  ) 

L auguftePopuîus  , devenant  votre  époux  $ 

Peut.  . 

T H É R O I G N E. 

Tu  fais  que  parmoi  fa  flame  eft  préférée 
(â  tous  les  fénateurs  dont  je  suis  adorée; 

Mais  le  cœur  de  l’Anon  eft  trop  intéreffant  l 
Son  maintient  féduéfeur  , & fan  rare  talent. 

Surprirent  quelquefois  ma  naïve  tendrefle; 

Tu  fais , qu’alors  mon  cœur  partageoit  fon  ivrefîe , 
tt  cet  heureux  fopha....  Mais  dieux , quel  fouvenir i 
Lanon , à me  quitter,  pourroit-il  confentir  ? 

Lui , qui  dans  les  tranfports  d’une  amoureufe  flamme , 
Cent  fois  m’a  dit  ces  mots,  « chère  ame  de  mon  ame , 

» Théroïgne  , mon  bijou,  mes  uniques  amours , 

» Je  fuis  à toi , je  t’aime  & t’aimerai  toujours  3 
Il  feroit  maintenant  un  volage,  un  parjure.... 

D'od  le  fais-tu,  comment  & par  quelle  avanture? 
Inftmis-moi. 

P I N E T T E» 

Hier  au  foir , il  étoit  au  fénat. 

Ou,  comme  à l’ordinaire , un  infernal  fabat, 

Arrêtoit  les  paifans , faifoit  trembler  les  vitres; 

On  beugloit  des  décrets , contre  les  plus  faints  titres  ; 
Bien  plus  fort  en  raifons , en  brailleurs , moins  nombreux- 
Le  clergé  fuccomboiî  fous  fes  rivaux  heureux  ; 

De  Saint  Mandé  , foudain  une  religieufe , 


'À  Fœil  vif,  curieux,  à ïa  mine  joyeufe  > 

Et  dans  cet  appareil  négligé , féduifant , 

33  une  beaute  qu’on  vient  d’arracher  au  couvent , 

Paroit  dans  le  fenat , harrangue  , & dit  en  homme  ÿ 
Qu  elle  vient  reclamer  ici  les  droits  de  l’homme  5 
33roits  fi  chers  1 à fon  cœur  , trop  long-tems  méconnus  : 
Tous  nos  légiflateurs  profondément  émus  , 

Prononcent  un  decret  3 mais  , fon  impatience  , 

Avec  peine  attendoit  la  fin  de  la  féance  : 

Et  d’un  regard  avide  ayant  fixé  l’Anon  , 

Avec  Pair  féduifant  du  plus  tendre  abandon  5 
Elle  le  follicite , & le  choifit  pour  maître  3 
3Lui  dit  que  c’eft  par  lui  qu’elle  voudroit  connoître 
X>es  droits  qu  on  lui  promit....  Ils  font  Partis  tous  deux  , 
Et  je  crois 

Thjèroign.  E. 

Quoi!  l’Anon  bruleroit  d’autres  feux 
0 1 rage  I ô ! jaloufie  ! ô ! foirée  infernale 1 
Quivîtes  triompher  ma  fuperbe  rivale  / 

O / charmes  trop  puilfans , dont  l’attrait  féducîeur , 

Del  inconftant  l’Amon  , a fubjugué  le  cœur , 

0!  nuit , qui , fur  ce  crime  , as  répandu  tes  voiles  ! 

O ? terre  ! o ! lune  ! o ! cieux  ! ô ! brillantes  étoiles 
Qui  vîtes  fans  frémir  l’excès  de  mon  malheur  7 
Je  vous  prends  à témoins  de  ma  jufte  fureur , 

Que  dis-je , pour  témoins  ?...  je  vous  prends  à partie , 
Vous  deviez  écrafer  ma  fuperbe  ennemie  , 
Lorfqu’enlèvant  l’objet  fi  cher  à mon  orgueil. 

Elle  voulut  m’ouvrir  l’abîme  du  cercueil  3 

Oui  je  m en  prends  à vous  de  ma  mortelle  injure  , 

H ? 


I (S6  J 

Je  m5en  prends  même  aux  dîeux  , à toute  la  nature  ; . , 4 
Dangereufe  nonain  3 àh  ! puiffesj-tu  toujours 
Avoir  de  trilles  nuits  & de  plus  trilles  jours; 

Puiffent  les  doux  objets  qni  caufent  ton  ivreiïe , 

T apporter  de  Vénus  la  fureur  venger  elfe  , 

Répandre  dans  tes  fensfes  poifons  dangereux  , 

Et  pour  te  delirer , le  fort  le  plus  affreux  , 

Puiffe  les  droits  de  l’homme , où  ton  efpoir  fe  fonde 
Devenir  nuis  pour  toi  fur  la  terre  & fur  fonde, 

à Pinette. 

Pour  calmer  le  tranfport  de  mes  fens  éperdus  } 
Laïffe-moi  fongea  feule  à mon  cher  Populus. 


Pinette  fort , 


SCENE  QUATRIEME. 


THÉROIGNE,  L'ANON. 


T HÉROI  G N E. 

Q»  APPERçOIS-tu!  grands  dieux  /un  téméraire,  un  traîtres 
A mes  trilles  regards  ofe  encor  reparoître.... 

Viens-tu  braver  ici  ma  tendreffe  & mes  pleurs 
Ou  t’expofer  toi-même  à mes  julles  fureurs? 


1*7  ) 

Fuis , & fi  fu  ne  veux , pour  punir  mon  injure, 
Que  de  mille  foufflets  régalant  ta  figure  , 

Je  donne  à ma  vengeance  un  triomphe  éclatant, 
Songe  quJii  faut  dJici  décamper  à Imitant, 


i’Anon, 


cet  accueil  nouveau , mon  ame  anéantie , 

Ne  voit  point  le  motif  d une  telle  fortie; 

^°'!iI'e  moi  ’ <iui  donc  armer  votre  couroux , 
Tneroigne  , daignez  m'apprendre.... 

Theroiune. 


'ïjt  , Taifez-vous* 

onftre,  que  dans  fes  flancs  nourrit  une  mégère, 

A N O N. 

Oubliez-vous , hélas  ! qu’une  flame  fincére 
Pour  vous  feule,  Ô!  ma  reine , a calciné  mon  cœur  1 

Throigne, 

Eh  ! voilà  ces  propos  dont  l’attrait  enchanteur 
Repandoit  dans  mesfens  le  trouble  et  l’allegreffe 
Quand  Je  les  crus  diétés  par  ta  vive  tendreffe  - * 

De  tes  ferment , trahis  le  charme  féduéleur 


( <?S  J 

Livrant  mon  ame  entière  aux  feux  d’un  împolîeur5 
Fit  taire  ma  vertu,  vainquit  ma  réfiftance , 

Etprit...  Et  prit  mon  cœur  avec  mon  innocence, 

l’Anon, 

Qui  vous  fait  repentir?..... 

Theroigne. 

Peux-tu  le  demander f 

Ce#  ce  perfide  amour  qu’il  falloit  cimander , 
Lorsqu’au  mépris  des  loix  , une  none  endiablée 
Vient  m’enlever  ton  cœur  au  fein  de  raifemblée, 

l?A  non. 

Ecartez  loîp  de  vous  cette  fatale  erreur  . 

Qui  trouble  vos  efprits  & navre  votre  cœur* 

Theroigne. 

Tu  voudrais  m’abufer , fin  dénicheur  de  merles* 

La  reconduifois-tu  pour  enfiler  des  perles 

L ? A N O N, 

Madame,  les  égards  qu’on  doit  à la  beauté^ 
Pouvoient-ils  d’un  refus  fouffrir  la  cruauté? 


Mais,  croyez  que  mon  cœur  dans  cette  cdnjonéhlte..^ 
Théroigne. 

Seigneur , fin  contre  fin , ne  vaut  rien  pour  doublure, 

Et  vous  l’aurez , fans  doute....  ab  dieux , puis-je  y peufer 
Sans  qu'un  pareil  affront  me  faffe  trépafler  l 
Crains  tout  du  défefpoir  de  ma  flamme  offenfée , 

Vas,  fuis,  ou  ce  poignard...  ah,  que  dis-je  , infenfée  t 

L3  A N O N. 

Théroïgne,  mon  bijou,  j’en  attefte  les  dieux, 

Les  affres , les  enfers , & la  terre  & les  ci  eux , 

J’en  attefte  l’amour  & toute  la  nature , 

J’en  attefte  encor  plus  les  tourmens  que  j’endure , 

Que  toujours  fous  vos  loix , le  cœur  de  votre  amant,. 
N’eut  jamais  pour  la  none  un  tendre  fentiment. 

Théroïgne. 

Ehi  qu’importe  l’amour  où  fe  trouve  l’offrande r 
Platon  n’eft  rien  pour  moi. 

l’Anon  ( s avançant  tendrement  vers  elle  )8 

Hé  bien  , que  je  répande 
Le  heaume  du  plaifir  dans  ton  cœur  agité , 

Viens , je  te  prouverai.,,.. 


' L : 


( 71  ) 

Théroi  gnh. 

Je  fauta!  gwtntir  de  tes  volages  flammes, 

Le  relie  des  vertus  qui  régnent  fur  mon  cœur 


i’Anon  {joignant  far  degrés  V éloquence  du 

gejle  a celle  de  la  voix • ) 

Seroit-il  vertueux  de  faire  mon  malheur  î 
J ofe  vous  conjurer  TMroïgne , par  vos  charmes, 
rar  mes  ardens  foupirs , par  mes  timides  larmes , 

Par  cette  jambe  fine  & ce  bras  fait  au  tour, 

Ce  joli  petit  nez  retrouffé  par  1 amour. 

Et  ces  beaux  yeux  fripons , & leurs  fourcils  ttébène 
Ces  lèvres  de  corail,  fentant  la  marjolaine. 

Ce  doux  regard,  ou  règne  avec  égalité, 

La  candeur , la  finette , avec  la  volupté] 

Par  cet  auguste  front  où  fiège  la  noblette  , 

Ce  four ir  enchanteur  , afpirant  la  tendrette , 

Par  ces  globes  divins  que  je  veux  dévorer. 

Par  ces  genoux  charmans  que  je  veux  féparer. 

Par  l'autel  de  1 amour  où  fiège  votre  gloire. 

Par  cet  heureux  fopha , trône  de  ma  vi&oire , 

Par  tout  ce  que  mon  être  éprouve  de  defirs  / 

Par  tout  ce  que  le  vôtre  a donné  de  plaîfirs  ’ 

Et  par  V^nus , enfin , de  qui  la  voix  nous  crie 
» Vis  heureux  en  aimant , ou  renonce  à la-  vie’ 


Theroigne,  dans  une  tendre  émotion. 
Perfide  çajolleur , ingrat  trop  féduifant  5 


Hélas  I il  Je  croyoisl., 

l’A  n on* 

Croyez-en  mon  ferment  , 

J'en  jure  par  Camus,  Target  & Robespierre  , 

Jamais  leur  éloquence  & moelleufe  & légère  > 

Ne  fauroit  exprimer  l'amour  que  j'ai  pour  vous, 

Théroigne. 

Ah  ! d'ou  vient  que  jé  fens  affoiblir  mon  couroux  ! 

Dieux  , qu'on  eft  malheureux  d'avoir  une  ame  aimante! 

O ! tendre  amour  , foutiens  ma  vertu  chancelante... 

Mais  quel  eft  votre  efpoir  ?...  Ah  \ ciel...  Vous  me  perdez, 

L?  A N O N. 

' i . ' ■ 

Et  moi  je  me  retrouve. 

Théroigne. 

Oh!  non.. . non..  Attendez, 
Je  n’y  puis  confentir  ; ma  pudeur  & ma  gloire... 

L ? À N O N.  avec  une  énergique  réfoluùon. 

Quand  le  vin  eft  tiré , princeffe , il  faut  le  boire. 


SCENE 


SCENE  CINQUIEME. 


DESMEUNIERS,  secrétaire  de  Vajfemblèe  nationale 
ayant  une  fouette  en  main. 

THÉROIGNE,  L’ANON, 


De  smeuniers,  Jonantç* 

Tordre , à Tordre  , à Tordre. 

T H É R O I G N E, 

AK  l quel  événement  t 
L5À  N O N. 

Ceft  le  cas  , ou  jamais , dJun  prompt  ajournement „ 

Il  fort. 

Desmeuniers. 

Idole  du  fénat , vous  qui , pour  la  patrie  , 

Vous  immortalifez  comme  une  autre  Fulvie, 

Le  corps  légiflatif  charmé  de  vos  vertiasa 


I 


,f 
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Vous  offre  les  honneurs  qui  vous  font  Ci  bien  dus  ; 

Et  pour  récompenfer  cet  étonnant  courage. 

Qui , de  V erfailles  en  feu  redoubla  le  carnage  , 
Lorfqu'à la  politique  unifiant  la  valeur  , 

Des  fameux  fans  culotte  excitant  la  fureur  , 

Gravant  fabres  , moufquets , piftolets , hallebardes , 
Vous  enfonçâtes  feule  un  efcadron  des  gardes; 

Pour  d'auilî  grands  exploits , on  vous  offre  en  ce  jour9 
Le  prix  de  la  vaillance  & celui  de  l'amour  ; 

Devenez fénatrice  , & qu’un  faint  hyménée 
Joigne  le  fort  des  rois  à votre  deffînée; 

Que  le  fénat  brûlant  qui  veut  vous  époufer, 

Des  feux  qu’il  alluma  puiffe  vous  embrafer. 

Théroigne 

De  ces  honneurs  pompeux,  mon  ame  tranfportée, 

D 'un  civifme  nouveau  jufqu’au  cieux  exaltée  ; 

Dans  ce  délire  heureux , craindroit  de  s’égarer , 

Et  je  demande  un  jour  pour  en  délibérer , 


i 


lis  5 


SCENE  SIXIEME. 


THÉROIGNE,  feule. 

O J ciel , dans  quel  incertitude 
Flotent  mes  fens  & mes  efprits  * 

‘Le  corps  légiflatif,  de  mon  mérite  épris  x 
De  m'admirer  prit  la  douce  habitude  ^ 

La  tendrefîe  fuccède  à l'admiration, 

Il  me  décrète  enfin  fa  déclaration  ; 

Que  feras-tu  mon  cœur  dans  ce  conflit  extrême  ? 
(Tu  chéris  Populus , il  te  chérit  de  même  3 
Remplira-t-il  ta  paillon? 

Le  prendras -tu  douze  centième? 


Reine  des  fouverains  de  France, 

J'aurois  à mes  pieds  tous  ces  rois  $ 

Sans  celle , j'uferois  ici  de  tous  leurs  droits. 

Pour  un  grand  cœur  , dieux  ! quelle  jouilfance  i 
L'univers  nous  verroit  fabriquer  à la  fois , 

Des  princes  très-jolis,  & de  fort  belles  loix;,... 
Que  feras-tu  mon  cœur  dans  ce  conflit  extrême 
Xu  chéris  Populus,  il  te  chérit  de  même , 

Seul , pourra-t-il  fixer  ton  choix  ? 

Le  prendras- tu  douze  centième  ? * 

I % 


Gloire , bonheur,  vive  tendrefTe , 
ïmpér'ieufe  vanité , 

Hélas!  que  ddis-je  faire  en  eette  extrémité?..,. 

De  popuîus , trop  fenfible  maîtrelTe, 

Je  ne  puis  me  réfoudre  à faire  fon  tourment. 

Et  1 orgueil  doit  toujours  céder  au  fentiment; 

Oui , mon  cœur  fe  décide  en  ce  conflit  extrême. 
Pour  1 amant  qu  il  chérit,  qui  me  chérit  de  même 5 
Je  le  mettrons  au  monument , 

En  le  prefïant  douze  centième. 


Mais , voilà  Mirabeau  la  figure  enflammée. 


SCENE  SEPTIEME. 


THÉROIGNE,  MIRABEAU, 


Mi  r a b e a,  ü. 


JVÎadAme,  il  fut  un  tems  ou  mon  ame  charmée, 
PuifFant  dans  vos  beaux  yeux,  de  trop  doux  fentimens 
Acceptait  leurs  décrets , Dus  nuis  amandemens , 

F ait  pour  être  adoré,  pourrois-je  fans  colère, 

9^ fl[ue  ceftp opulus  que  votre  cœur  préfère  I 
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Vous  fie  me  verrez  point  fournis  comme  un  l’Anon, 
Pour  vaincre  vos  rigueurs , fléctar  le  paturon  ; 
Cruellement  piqué , mais  trop  fier  pour  me  plaindre , 
Trop  généreux , trop  grand,  pour  m’abaiffer  à feindre  , 
Je  viens  vous  déclarer  que  Y intrigue  aujourd'hui, 

Sera  de  mon  bonheur  le  feul  & digne  appui  ; 

Ne  vous  apprêtez  point  à tromper  mon  adrelfe, 

A chercher  dans  mon  cœur  un  refte  de  foibleffe , 

Qui , fixant  des  défirs  encore  irréfolus, 

Vous  ramène  un  amant  qui  ne  vous  connoît  plus  ; 

Et  qui  craignant , fur-tout , qu’à  fe  battre , on  l’expofe; 
Redoute  plus  l’effet,  qu’il  n’en  aima  la  caufe; 

Madame , c’en  eft  fait , la  rigueur  de  vos  fers  , 

Va  me  rendre  à ma  gloire  , ainfi  qu’à  l’univers; 

La  France , mieux  que  vous , faura  ejafin  connoître  , 

De  quel  prix  mon  génie  & mes  foins  doivent  être 
Il  pourra  m’en  coûter,,. . Mais  mon  cœur  $’y  réfout, 
Un  roi  de  mon  efpèce  eft  capable  de  tout; 

Oui,  je  vais  vous  quitter,  & loin  de  votre  vue , 
Prodiguant  tous  mes  feux  aux  venus  de  la  rue , 

Prouver  que  mon  amour  dans  ee  noble  projèt, 

En  confervant  le  genre , à fu  changer  d’objet; 

Allez , jamais  mes  yeux  ne  verront  vos  prunelles,, 

Théroigne. 

Vos  réfolutions  font  promptes  & cruelles. 

Songez  que  û l’aimable  entendre  Populus  , 

A droit  de  commandei-à  mes  fens  éperdus , 

Senfible  à votre  douce  & féduifante  offrande , 

Je  vous  garde  en  mon  cœur  une  place  alfez  grande; 


f 7§  5 

le  voudrais  rendre  heureux  le  fcWt  tout  entier  , 

Amu  que  Dmocheau , Barnave , Chapelier , 
i.  d afes  fouvera;"s  du  grand  aréopage, 
0‘7V"  011  en£e  vous>  <î“e  «non.cœur  fe  partage , 
» " * ’£  “nn°1S  affc  la  P“deur  de  vos  go  J,  ? 
Reflex  feig„eur , reliez  encore  à mes  genoux , 
Quand  Populus  viendra , vous  pafferez  la  porte  ; 

Mais  , dieux!  je  Aperçois...  ’ 

Ml  R -A  B E a Ü,  fuyant. 

Que  îe  diable  t'emporte* 

Thé  roi  g ne 


feule . 


Comme.il  fuit!..,  ab  1 
Sur  la  gloire  & V 


U 


je  vois  maintenant  que  la  peu r, 
amour , l'emporte  fur  fon  cœur. 


m 
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SCENE  HUITIEME 

E T 

DERNIERE. 

THÉROIGNE,  POPÜLUS, 


P o p u l u s. 


V ERTUEUSÉ  Théroïgne  , avant  que  Ehyménée, 
Enchaîne  à vos  appas  ma  haute  deftinée  , 

J5ai  cru , fur  mes  projets , fur  vous , fur  mon  amour  , 
Devoir  en  fouverain  vous  parler  fans  détour. 

Les  députés,  qu'en  France  , à genoux  Ton  contemple , 
Leurs  ufages , leurs  droits  ne  font  point  mon  exemple 5 
Je  fais'  que  cette  ville  où  régnent  les  plailîrs , 

Ouvre  un  champ  fans  limite  à mes  vaftes  defirs  5 
Et  qu’en  dépar terriens  divifant  me  tendreiïe  , 

Je  puis  dans  chaque  rue  avoir  une  màitrefie , 

En  monarque , aux  férails , distant  mes  volontés  , 
Régénérer  Tétât  du  fein  des  voluptés  : 

Mais  , leurs  attraits  puiffans  ont  des  fuites  cruelles 
La  moitié  du  fénat  èn  diroit  des  nouvelles  : 

Je  vois  des  fiers  Bourbons  les  pâles  fucceffeurs^ 


( Sa  ) 

Cësgaîans  députés,  aufein  de  leurs  grandeurs, 
Sentn  , parles  effets  d une  ardeur  trop  active 
Des  philtres  fyphillins  la  vertu  corrofive , 

Eux  , qui  feraient  encore  la  fleur  de  leurs  cantons, 
S'ils  neuffent  pas  quitté  leurs  douces  margotons  5 
V énus  leur  a ravi  cette  fraîcheur  charmante  ; 

Mais  enfin  , pom  chaffer  une  humeur  trop  cuifante  , 
Le  meffager  des  dieux  parcourant  leurs  canaux  , 
Leur  fait  encor  jetter  le  fluide  à grands  flots  ; 

Moi , qui  craignis  toujours  cette  lelïîye  horrible  , 
Dont  le  cœur  pour  toi  feule  eft  devenu  fenfible , 

Je  n irai  point , en  proie  à des  defirs  nouveaux  5 
Cultiver  des  appas  aux  députés  fataux  : 

J’attelle  le  fénat , la  patrie  & ma  flame , 

De  nechoifirque  toi  pour  maîtteffe  & pour  femme > 
V ainement  le  divorce  eff  prêt  à sVtablir  , 

Dans  tes  bras  carreffans  je  veux  vivre  & mourir; 
Populus , chaque  jour  , dans  la  i lus  douce  ivreffe  , 
.Décuplantes  effets- de  fa  vive ^endreife  , 

Jurant  à tes  genoux  de  relier  toujours  roi , 

Partagera  fon  cœur  entre  l’empire  & toi. 

t ■ \ 

T H É R O ï G N E. 

J’accepte  de  l’amour  ces  nombreux  Sacrifices , 

Ils  feront  à la  fois  ma  gloire  & mes  délkes", 

Que  Vénus  nous  protège,;  & mon  cœur  ynivré  , 
Verra  fon  culte  heureux  par  nous  régénér  é. 

Populus. 


Je  redoute  un  mortel, 


THÉROIGNE* 


( 8i  ) 

THÉROIGNEi 

Qui  ? paile-moi  fans  feinté* 


P O P U L V Si 
Ceft  f Anon. 

T H E R O I G N E. 

Cher  amant,  ah*  bannis  cette  crainte s 
La  nature  pour  lui  me  fit  un  trop  grand  cœur  k 

P O P U L U S. 

Que  j’aime  cette  noble  & touchante  candeur  t v 

T H È R O I G N E' 

Tu  me  verras , malgré  ce  foupçon  trop  injufte , 

Fidelie  à mes  fermens  comme  la  diète  augufte. 

P O P U L U S. 

Dans  cet  heureux  efpoir , fans  doute  , il  m’eftbie^  tr* 
De  mettre  avec  mon  cœur , un  trône  à tes  genoux. 

\ 

T H E R O I G N E. 

Protège  ces  nœuds  faints,  6 dieu  de  !a  patrie! 

K 


( ^2  ) 

Et  que  les  FopuluS  qui  nous  devront  la  vie  ^ 
De  l’ariftôcratie  ardens  perf/çuteurs», 

De  viennent  potentats  & régénérateurs  ; 
Puiffe-le  tendre  amour  fur  leur  jeune  vifage  > 
Imprimer  d’un  époux  la  féduifante  image  ; 

Et  que  régulateurs  des  deftins  de  l’état , 
Chacun  d’eux , foit  un  jour  président  du  lenaf 
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NOTES, 


Laîffe  dans  Charles  IX.'. 

Le  foin  au  grand  Henri  de  s'effrayer  d’un  r,êve.  (i) 

fi)  Le  caractère  que  le  grand  Ghenier  donne  à 
Henri  IV  dans  cette  pièce,  eft  vraiment  national , 8c 
ne  peut  qu'ajouter  à la  haute  e firme  que  nous  avoit 
Infpirée  fon  auteur. 

Alloient  lancer  fur  nous  des  globes  enflammés  : (z) 

(z)  Cette  formidable  artillerie  a échappé  à bien  des 
regards , mais  les  illuminés , lient  parfaitement  vue , 
aînfï  que  les  grils  pour  faire  rougir  des  boulets  de  4 à 
500  livres  de  balle  , & fans  l 'activité  , la  fagacité  , la 
dextérité  de  l'honorable  M.  Furet , membre  du  comité 
des  recherches,  qui  découvrit  les  contremines  de  la 
falle  nationale , & éventa  la  mèche  3 après  avoir  arrofé 
nos  feigneurs  de  cette  pluie  de  boulets,  on  les  faifoît 
fauter  à une  telle  hauteur  qu'ils  auroient  eu  de  la  peine* 
à retomber  à tems  pour  être  de  la  fédération. 

Que  tout  révère,  admire  & craint  notre  puiffance* 

Que  mille  & mille  bras , dans  mille  lieux  divers  , 
S’empreffent  d'impofer  & de  porter  nos  fers;  (3) 

(3)  Il  y a quelque  tems  que  ces  vers  font  éçrits,  ©a 

K 2 


* . . 
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} Ceîlé  depuis  lors  de  révérer  et  d'admirer  une  puiflance 
illégale,  & on  eefîera  bientôt  de  craindre  une  puiflance 
mal  affermie.  Les  millions  de  bras  dévoués  à l'augufte 
aflemblée  ont  confidérablement  diminué,  nous  tenons  ces 
réflexions  d'un  agioteur  de  "notre  connoiflance , qui  a 
ajoute , que  le  crédit  de  l'afîemblée  baijfe  exactement 
dans  4a  même  proportion  que  l’argent  hauffe  ; preuve 
de  cela , ( dit-il  ) le  coup  qui  vient  de  manquer . 

Note  du  q Septembre » 

Près  d'elle  Montefquieu  n'eut  été  qu'un  oifon.  (4) 

{4)  Tout  au  plus , encore  , car  le  fénat  dépouillant 
n'a  point  laifle  jouir  Montefquieu  de  fa  réputation 
ufurpée  dans  un  tems  d’ignorance  ; il  a même  telle- 
ment defîille  les  yeux  du  public  fur  cet  homme,  ci-devant 
baron  , prejîdent  & célèbre , que  nqus  avons  entendu  â 
iVerfailles , dans  les  galeries  du  cirque  national  des  per- 
ruquiers , des  cuifïniers , des  cochers , des  cordonniers , &c.  &c. 
répéter  , d'après  nos  auguftes  légiflateurs , que  Montefquieu 
fe  trompait  fouvent , & ne  s’entendoit  point  à conjlituer 
un  peuple  libre  , puif qu’il  écrivait  fous  le  defpotifmea 
Ï1  n a donc  confervé  de  partifans  que  les  petits  efprits , 
tels  que  les  Bergaffe , les  Mounier,  les  Maury  , les 

Tollendal , les  Cazales,  les enfin  beaucoup  d'autres 

ariflocrates  dans  les  quatre  coins  de  l'Europe,  & dont 
l'énumération  feroit  trop  Iqngue , mais  dont  Içs.  autorités 
font  abfolument  milles. 

Les  coryphées  de  l'affemblée , tout  en  difant  que  . 
Montefquieu  u etoit  plus  cité  que  par  les  efprits  médiocres  x 


y 


- «*>  nvAtiZ . 

s'aopuyaot  de  fon  autorité,  is  . 7 , ^ 

oppols  aux  feus.  Cette  efpieglene  nattons  Uur 

réufi. 


v 


Péclare,  çomme  nous,  Théroïgne  inv.MU-  (i  1 

(A  Cette  motion,  (on  ne  fait  pourquoi)  n'a  pas 
paffé  à l’affiemblée.  On  prétend  Théroïgne  de  retour  * 

Paris. 

Avis  au  châtelet,  qui  femble  en  avoir  befoin. 

A les  moindres  efforts  qui  pourroit  refifter?  (6) 

(t)  La  médifanee  a ofé  glofer  fur  ce  vers  ; elle 
raconte  que  Rrréfiftible  Lameth  déploya  dernièrement  au 
foyer  des  Français,  toute  la  radique  du  vainqueur  des 
Annonciades , vis-à-vis  mademoifelle  Constat  , cpu 
renvoya  fort  énergiquement,  en  difant  : qn  elle  n cumoit 
pas  les. ingrats,  e Ma  foi,  répondit  le  héros,  ^jujau 
» donne  des  coups  de  pieds  à la  reconnoiffance  : ; efpere 
» répliqua  notre  belle,  la  voir  quelque  jour  en  donner 
» à V ingratitude*  « 


Pour  donner  l’intelligence  des  vers  qui  fuirent  ce.ttt 
que  nous  venons  de  citer,  aux  perfonnes  qui  n auroient 
pas  lu  les  détails  de  la  mémorable  campagne  du  general 
Lameth,  dans  le  charmant  poème  des  Annonciades  , 
nous  dirons,  que  le  civique  général,  après  avo.r  force  le 
couvent  où  il  efpéroit  trouver  Variftocrate  Earentm  fous 


{ ) 

’ s’affura  Ph<fiqtumtnt  que  l’ex 
cette  -r  F°,nt  au  aombre  des  fines  du  feigneur 

tien,  quelle ‘^ccafiontia!  ^ ™ 


S’il  eut  ces  titres  vains,  par  nos  cœurs  Jaloufts,  (7.) 

a lhlLT  19  J“!n’  'eS  CœUrS  °nt  a§:  fur  ‘êtes,  & ot 

ranité  cT  armohies  & tous  ces  Joujoux  de  la 

- n a ouolie  que  par  la  inême  raifon  qu’il  y a 

"*■  - «i,  & fils  du  roi,  i]  doif  v 

gentrlshommes  & flfa  de  gentilshommes-  on  \ 

Il  / v“  r dr°U  * P°nôr  iss  armes  eft  une  rr°P™« 

A Tf  eWU  legale>  & V*  c’eft  Voler  que  de 
dedendre  denjouir;  on  a oublié,  qu’avec  ^ titl , on 

P p,y.r  des  fervices  qu’on  ne  peut  guères  fe  faire 
endie  pour  de  l’argent;  on  a oublié...^  que  n’a-t  01 

Z nobtT  ’°Ur'là!  EnC°re’  ^ °n  aVOit  P“.  ôtant 
aux  nobles  leurs  titres  , leur  ôter,  auffi  leurs-  biens-  mais 

chofeCnte5  f"  71!°it  PaS  la  tant  de 

cWes,  pour  farte  fi  bêtement  un  yoi  q;Ui  „e  ^ 


faire  facrer  démocrate  royal  (8). 


JyT  l£  m°'lde  fait  k Châtelet  a «mis  une 
parade  ces  vers  à l’affemblée  nationale , qui  a envoya' 

PM*,  a fou  comité  des  rapports.  M.  de  Mirabeau  eft 

e feul  qur  art  enfemble;  & le  droit  & la  volonté  de 

!L*  ? “ C°mitei  lara?ture  dc  M.  de  FrondeviUe  eft 

S2HS  leçon  Dont  re* nv  end  t_  -, 


(s7) 

«onduite  de  M.  de  Mirabeau  rappelle  celle  du  cardinal 
Mazarin  qui  fe  mit  du  rouge  la  veille  de  fa  môrtw 

.....  Bergafle  ,•  Tollendal , Mounier..,..  (?) 

(9)  Ces  noms  diftingués  par  l'Europe  > rappellent 
Eidéê  du  génie,  de  la  vertu,  mais  auffi  celle  de  l'erreur 
de  la  vertu;  fans  ces  trois  hommes  , -la  révolution  la 
plus  abominable  qui  ait  jamais  renverfé  un  empire,  la 
révolution  la  plus  déshonorante  qui  ait  jamais  flétri  une 
nation;  ofons  le  dire,  fans  ces  trois  hommes,  cette 
révolution  ne  fe  feroit  pas  faite  ; mais , loin  ne  les  en 
croire  refponfables  , nous  pleurons  avec  eux  fur  le  fort 
des  Français,  pour  qui  la  vérité  efc  devenue  du.poifon; 
( fur  le  de  fin  affreux  qui  rend  prefque  toujours 
V homme  de  bien , le  jouet  de  l ajluce  du  felerat)  Se 
fur  Técroulement  d'une  monarchie  qui  avoit  quatorze 
liècles  pour  bafe....  Deux  mots,  conftitutiôn  & liberté 
ont  renverfé  cette  monarchie,  comme  le  fon  des  trom- 
pettes fit  écrouler  les  murs  de  Jéricho  ! Hommes 
fenfibles  & vertueux  1 ah  , ne  mettes-  pas  dans  là.  bouche 
du  peuple  , de  ces  mots  vagues  auxquels  on  attache 
d’autant  plus  d’importance,  que  moins  on  les  comprend. 
Un  grand  roi  écrivoit  à un  grand  homme:  « il  y aura 
» toujours  dans  le  fein  des  fociétés , même  les  plus  civi- 
lifées  une  certaine  portion  de  la  multitude,  fourde  à 
» la  voix  du  devoir  , & innacceffible  à la  confidération 
» de  fes  propres  intérêts.  C’efi  cette  portion  qui 

devient  Tinflrument  de  fon  propre  malheur  entre  les. 
mains  des  fcélérats , qui,  lui  ôtant  le  pain,  en  lui' offrant 
fe  fceptre , entraînent  le  peuple  dans  des  révolutions 


& 
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d°flt  iî  ne  Cônnoît  pas  plus  le  but  qu’Ü  n’en  prévoit  les 

réfultats.  Conftitution  & liberté 7 CottfHtution:  fi,  fans 

en  avoir  une , la  France  a pu  occuper  la  première  place 
dans  l’Europe , il  faut  convenir  qu’un  empire  peut  bieii 
s en  paffer  • mais  , fi  1 antique  monarchie  françaife  repo- 
foit  fur  des  loix  fondamentales  qui  déterminoient  des 
droits  du  prince  & les  devoirs  du  fujet,  alors,  un  dieu 
vengeur  punira  fot  ou  tard  ceux  qui  ont  dfé  toucher  à 
l’arche. 

Nous  n’examinerons  point  ici  fi  dans  une  monarchie , 
le  peuple  a le  droit  de  faire  des  changemens  à la  confti- 
tution;  cette  queftion  fe  réduit  à celle.  — Un  contrat 
fynalagmatique  peut- il  être  rompu  par  une  feule  des 
parties  contractantes?..  Nous  réexaminerons  pas  davantage, 
fi  l’affemblée  nationale  repréfente  la  nation , intimement 
convaincus  de  la  négative,  nous  remarquerons  en  p allant  ^ 
que  dans  le  moment  aéluel , il  n’y  a , et-  ne  peut  y 
avoir  de  vrais  criminels  de.  lèze-nation  en  France  que 
les  membres  de  cette  alfemblée , que  nous  croyons  fans 
exception  entachés  de  ce  crime.  Nous  jetterons  feuietnent 
Un  coup -d’œil  fur  V ancienne  confiïtiaion  de  la  France , 
nous  croyons  à fon  exiftençê  , quoiqu’elle  ait  dormi 
pendant  plüfieiirs  règnes:  la  loi  fe  faifoit  par  V autorité 
du  prince  avec  le  confejitement  du  peuple;  voilà  la  puif. 
fance  légïjlative  divifée  de  façon  que  le  veto  appârtenoit 
au  peuple  où.  il  efc  peut-être  mieux  placé  que  du  coté 
du  prince  ; car  , celui  qui  fent  la  loi  eft  le  plus  en  état 
de  la  juger.  Ce  jugement  fur  la  loi  devoit  étire  Vex-> 
prejjlon  de  la-  volonté  générale , & , aux  états -généraux  3 
le  réfuî tat  du  dépouillement  des  cahiers  des  trois  ordres  , 
ét oit  réellement  la  volonté  générale , 


Le 
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* Les  députés  aux  états-généraux  n'avoleiit  aucune  volonté 
ndividuelle  fur  des  objets  conftitutionnels  , & n'étoîent 
ni  plus  ni  moins  que  des  porteurs  de  cahiers . Le  roi  f 
chef  de  l'armée , ayoit  le  pouvoir  exécutif  dans  fa  plug 
grande  extension  ; fa  caiffe>  jufqu'au  miniftère  de  Colbert, 
fut  elfentiellement  féparée  de  celle  de  la  nation.  La 
pouvoir  judiciaire  fiégeoit  dans  des  cours  fouveraines, 
compofées  de  membres  ' inamovibles  ; ces  cours  , par  la 
droit  de  protefiation , formoient  encore  des  contre-poids 
politiques  , permanens  , & effentiels  dans  les  intervalles 
d’une  tenue  d’états-généraux  à l’autre. 

Voilà  refquiffe  de  l'ancienne  conftitution  françai  iè 
autour  de  laquelle  les  honnêtes  gens  auroient  du  fe 
rallier  j conftitution . la  plus  convenable  , peut-être , aux 
monarchies  de  la  'terre  ferme  ; car,  malgré  que  nous 
croyons  la  conftitution  d'Angleterre  une  production  dong 
l’efprit  humain  s'enorgueillit  avec  raifon , nous  favons 
d'un  autre  coté  qu'il  n'y  a pas  encore  en  politique , des 
formules  générales  algébriques , & nous  fournies  perfuadés 
que,  là  où.  une . armée  permanente  de  deux  cent  milia 
hommes  fur  pied , eft  indifpénfable  , la  chute  de  cette 
conftitution  fuivroit  de  près  fon  établijfement. 

Liberté , eft  un  de  ces  mots  dont  l'idée  diffère  dans 
prefque  chaque  individu  , c 'eft  que  fà  définition  eft  un 
peu  du  reffort  du  cœur . 

La  liberté  individuelle  étoit  attaquée  en  France  par 
des  abus  faciles  à détruire  ,-  & fur  lefquels  les  cahiers 
n’avoient  qu'une  voix  : quant  à la  liberté  publique , 
certainement  on  en  jouit  dans  un  état  ou  comète  en 

L 
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France  on  participe  fans  reprèfenmns  h la  ligijlation 
& ou  Ion  a le  droit  de  s’impofkj. 

Quoique  nous  n ayons  pas  pu  donner  ici  'de  dé- 
veloppement a nos  idées  , nous  prions  nos  lecteurs 
de  comparer'  ce'  que  nous  venons  de  dire , avec  cet 

angl.9~germa.ii0_ameriCo-arabo-tragi-Comiquo-galimathias 

'CJUe  les  ^g^teurs  du  jour  donnent  aux  bons  Français 

^>ôur  une  confîitution. 


Et  MalouettoucKoitàson  heure  dernière  , 

Si  plus  long-tems  la  diète  eut  fu  le  faire  taire.  ( io) 

(i°)  M-ûoxiet-, patriotiquement  accusé  par  les  hono- 
les  Goupil  & Gîézen , membres  du  comité  des  recber- 
c es,  sur  une  lettre  qu'ils  interprétèrent  dune  manière 
civique  & dans  le  fens  de  la  révolution , eut  beaucoup  de 
peine, à faire  entendre  fa  julMcation  on  le  hua  long-tems 
avant  qu'il  pût  demander  l’apport  de  la  lettre;  les  accu- 
sateurs voulaient  qu’on  les  crut  fur  parole  ; mais,  obligés, 
e produire,  cette  pièce  de  conviction,  le  ‘démon  de 
1 arifloçratc  la  dénatura  tellement,  qu’elle  ne  contint 
plus  un  mot  de  ce  qu'ils  avoient  annoncé,  & Malouet 
au  mépris  des  règles  nationales,  fe  rendit  tranquillement 
chez  lui,  après  avoir  pardonné  à fes  deux  collègues  Le 
mercure  de  ce  tems-là  eft  le  feul  journal  qui  rende  un  compte 
exa&e  de  cette  féance. 

A leur  ame  coupable  est  si  doux  à trouver  î ( n ) 


(ri  ) Cet  augufte  comité,  le  même  qui  ht  le  plan  de  la 
compagne  des  Annonciades , & en  confia  l'exécution  au 
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général  Lameth;  ce  comité,  dont  les  fervices  éclatans 
décidèrent  FaÜémblée  à proroger  l'exercice  de  fes  mem-  . 
bres  trois  ou  quatre  mois  au-delà  du  terme  fixé  par  les 
règlemens  ; ce  comité  des  comités  , mérite  bien  d'être  dé- 
fendu contre  le  fens  équivoque  de  ce  vers. 

Oui,  fans  doute,  cet  arcbi- comité  aime  à trouver  des 
coupables  , mais  c’e/r  dans  le  fens  de  la  révolution  3 car,, 
il  a naturellement  tant  d'horreur  pour  le  fang , que  lui - 
meme  a patriotiquement  livré  aux  flammes  toutes  les' 
pièces  relatives  aux  exploits  nationaux  du  5 & 6 octobre^ 
& qui  étoient  en  sa  poiTeflion. 

4 

De  cet  air  délirant,  &c,  (12) 

( iz  ) M.  Robefpierre , ce  preux  chevalier  de  l'anarchie  , h 
des  rapports  frappans  avec  le  chevalier  de  la  trille  ligure  : 
comme  Don  Quichote  , il  se  rue  continuellement  fur  des 
monftres  qu'il  apperçoit  à travers  les  brouillards  de  son- 
imagination  3 le  fou  éfpagnol  voyoit  par-tout  des  enchan- 
teurs, des  géans  & des  armées,  le  député  français  voit 
également  par-tout  des  ariftocrates , des  flottes , des  cons^ 
pirations  & des  contre-révolutions  3 Fun  prit  la  défense 
des  Voleurs , l’autre  embraffe  toujours  avec  ardeur  celle  des 
brigands  3 Fun  délivra  des  galériens , l’autre  , ému  d’une 
douce  sympathie , les  présente  au  sénat , en  s’écriant,  héfï 
quoi  ! mejjîeurs  , réfi (feriez-vous  d’écouter  vos  fembla - 
blés  ? L’un  fut  roué  de  coups,  par  des  mu  lie  tiers,  l’autre , 
hélas  ! déjà  roué  moralement  par  nos  orateurs , le  fera 
bientôt  phyfiquement  par  la  nation  éclairée.  Heureux: 

h z 
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Roberfpieite , tu  peux  donc  te  flatter  de  n’être  inférieur 
à Don  Quichote.... 

“* Qu  en  géographie.  ( V oyez  les  premiers  aétes  des 

apôtres.  ) 

Ce  paralelîe  nous  en  rappelle  un  autre  non  moins  jufte , 
fait  par  un  aristocrate  qui  ne  risque  plus  rien  du  comité 
des  recherches  ; il  compare  ce  même  héros  de  la  Manche, 
qui  faisok  jurer  à tous  chevaliers  mal  en  contr’eux , que 
fa  dulcinée,  qu’il  n’ avoir  point  vue  , étoit  la  plus  belle 
des  belles , au  fénat  augufle  qui  fait  jurer  de  même 
que  la  conflitutlon , qu’on  ne  connoît  points  qui  n’ejl 
point  faite  encore  , eft,  étoit  & fera  conftammentla  plus 
belle  des  conftitutions  faites  & à faire  depuis  fan  du 
monde  I.  jufqu’à  la  confommation  des  fïècîes. 

* * * • Ee  difcours  ambigu  qu’il  fit  fur  le  veto . (13) 

(13)  M.  de  Mirabeau  fait  fes  dîfcours  pour  l’Europe, 
& fes  concluions  pour  l’alfemblée  5 ne  voulant  pas , par 
exemple,  palier  pour  un  fot , il  a prouvé  jufqu’à  l’évi- 
dence, la  néceilite  d un  veto  ahfolu j mais  craignant  en- 
core plus  qu’on  ne  le  prit  pour  un  arifto'crate , il  a voté 
pour  le  veto  fufpenfif  : C’ei  cette  variabilité  qui  explique 
ia  conduite  invariable. 

C eft  pour  1 or  aujourd  hui  qu’on  quitte  fon  drapeau.  (14) 

(14)  L influence  de  ce  métal  eft  vraiement  éionnante  l 
Encore  ces  jours-ci,  on  a vu  la  nouvelle  de  la  vente  des 


tableaux  de  M.  le  duc  d’Or....  faivie  de  fermentations, 
de  motions  d aller  à Saint-Cloud,  de  renvoyer  .les  mi- 
niftres , &c.  Sic.  Sic. 

N " / 

.Veux-tu  chez  le  Batave  érigeant  Ton  tombeau.  ( z 5) 

(ij)  Pour  édifier  les  Bataves,  le  grand  Mirabeau  y 
conduifit  une  belle,  qu’il  venoit  de  fouftraire  à l’arifto- 
eratie  conjugale.  Il  la  délivra’  même  de  l’aridocratie  de 
fes  bijoux  de  fon  or,  qui  avoient  pris  un  tel  empire  sur 
fon  ame  , quelle  ne  voulut  point  s’en  féparer  en  quittant 
fon  époux  j après  ces  bonnes  actions , notre  héros  la  laiffa 
jouir  feule  de  la  plénitude  de  fa  liberté,  n’ayant  plus 
à redouter  que  l’ariftocratie  du  befoin. 

par  une  Guillotine.  (1 6) 

[y  G)  Les  aphorifmes  du  dodeur  fur  cette  méthode  cura- 
tive , ne  fe  trouvent  point  dans  Hypocrate;  mais  il  n’au- 
roit  pas  dû  cacher  qu’il  les  a trouvés , ainfi  que  fon 
appareil  céphalotomique  , dans  l’hifioire  de  la  vie  de 
Louis  XII /écrite  en  l’année  1507,  pages  22,0  & 230, 
in-quarto  ; on  y lit,  chapitre  XXVIII,  Comment  un 
Genneuois  , nommé  Demetri  Inftimain  , eut  la  tejle  tran -*-■ 
chie  à Genius. 

Dedans  les  prifons  du  Roy  efioitlprs  vn -nomme  Demetri 
Iuftiniain  , des  plus  gros  du  peuple  gras  de  la  ville  de 
Gennes  , Lequel , comme  i’ay  did , auoit  meu  le  peuple 
à fédition  , & entretenu  en  la  rébellion , contre  le  Roy. 
Tant , que  le  did  peuple  apres  la  réduction  de  Gennes 
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Crioit  Contre  J„y  à haulte  voix,  Difant,  C’efUe  traiftre 

J. 1 nOUS  îla  fedmas  par  erreur,  commeu  à guerres  civiles 
dmerty  fobeïffance,  * obffiné  à rébellion.  QuàyplÛsl 
Son  procez  faut  fai«,  fc  lequel  feUt  par  Ie  Lnfeil 
conclud  & déterminé,  que  veu  fa  defofceïflknce  et  rebel- 
,T"  , & 1 erreur-  damnable  , en  laquelle  auoit  mis  & tenu 

<L>7  A f ^ ^ diSne  d’“courir  peine 

cap  taie  A laquelle  feut  iugé.  Dont  furent  faiâs  les  échaf- 

U ts  , & les  chofes  appreltées  , pour  luy  trancher  la  telle 
une  belle  place  près  du  moule  de  Gennes,  Et 
T ’ }lie  Ie  doUZieüîîe  îour  did  mois  de  May , vigile 

coeuru1ceif°n  ^ 7Üre  Se%neUr’.  f“oit  «^  Chafom 
, „ C‘  e p!Ut  ’ ^?‘nt  ’ <îue  dePu,s  Huiél  heures  du  matin 

la  d.ae  place,  & !es  maifons  d'entour,  feurent  iniques 
au  forr  toutes  pleines  de  gens  du  Roy,  & du  peuple  de 
a vr  e attendant  rilec  la  venue  de  l'heure  de  la  dlfte 

baffwT  a 7 qiïMd  “ feUt  ftr  rteure  de  vefpres 
eut  dlcr  far  le  lleu  > ?ue  le  «lia  Demetri  ne  ferait 
pour  l'heure  exécuté.  Dont  acuns  des  villaîns  de  Gennes 
. eient  les  efpavles , dilans  en  leur  langage  , le  fçauoye 
ren , qu  il  n’en  mourrait  point , car  il  eft  garny  de  denare. 
uu  efloit-il,  car  alors  qu’il  feeut  que  fon  procès  eftoit 
, 3c  luy  condamne  à mourir  , voulut  donner  au  Rov 
quarante  mille  ducats,  pour  eftre  refpité  de  mort.  A quov 
r,e  voulut  entendre  ie  Roy,  difant,  Autre  ehofe  n’en  fera 
daift,  fl  ne  n’eft  que  fiiffiçi  en  ha  ordonné.  Ce  qui  feut 
ta.a  a l’honneur  du  Seigieur , & a la  crainfte  de  tous 

Tl  T;  Et  C P0m  a!'Sent  on  ^ quitte,  comme 
p luieurs  i oient , ce  que  le  Roy  aduifoit  bien  , quelque 

autre  garny  de  ducats , p enfant  pour  autant  en  eltre  ab- 

ÎOUÎt  5 Cn  cas  Pareiî  se  peu  mettre  à l’auanture.  Mais 
en  adueint  que  le  lendemain  , qui  feut  le  propre  jour  de 
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PAfcenfion  noftre  Seigneur } fur  le  poinél  de  neuf  heures 
-du  matin , feut  par  vn  Preuoft  des  inarefchaux  conduiét 
iusques  à la  diète  place  , & faict  monter  fur  l’efchaffault , 
Ou  là  voulut  parler  , & dire  quelque  choie  au  peuple  de 
Gennes , & commencer  quelque  propos.  Mais  le  Preuoft 
ne  luy  voulut  donner  temps  de  finir  fon  dire.  Et  voyant 
jceluy  Demetri  qu'il  ne  ferolt  ouy  , ieéta  un  grand  foufpir 
à merveilles  , en  levant  les  yeulx  à mont,  la  face  toute 
pallie  & blefme  , les  bras  en  croifez  fe  teint  coy  affez  long 
temps.  Et  ce  faift,  le  bourreau  luy  banda  les  yeulx.  Puis, 
de  luy  mefmes  fe  meit  à genoiiils  , & eftendit  le  col  fur 
le  chappus.  Le  bourreau  preint  vue  corde  à laquelle  te - 
noit  attaché  vn  gros  bloc , à tout  vne  doulouere  tran- 
chante , hantée  dedans , venant  d’amont  entre  deux? 
pojleaux , & tira  ia  dicte  corde  en  maniéré  , que  le  bloc- 
tranchant  à celui  Geîineuois  tomba  entre  la  te  fie  , & les 
efpaules . Si  que  la  tefte  s'en  alla  dVri  cofté , & le  corps 
tomba  de  l’autre.  La  tefte  feut  mife  au  bout  du  fer  d’vue 
lance,  & portée  fur  le  sommet  de  la  tour  de  la  lanterne  . 
qui  eft  attouchant , & au  dedans  du  moule  de  Gennes  , 
regardant  celle  tefte  droi élément  fur  la  ville.  Le  corps 
demeura  mort  fur  le  diél  efehaffault , tout  le  long  de  ce 
iour,  Puis  feut  le  foir  auec  le  congé  de  la  Iuftice  de  là  ofté , 
& porté  enterrer. 

* , je  ne  me  bats  jamais.  (17) 

(17)  On  affûte.  pourtant  que  M.  de  Mirabeau  Vaînè 
a traité  ceux  qui  l’ont  provoqué  à fe  battre,  comme  fes 
créanciers  , c’eft-à-dire  , qu’il  a ajourné  les  uns  & les 
autres  à V achèvement  de  la  conftitutionj  nous  craignons 


beaucoup  pour  les  derniers;  car  lès  autres  n’ont  plus  rien 
a gagner  en  fe  battant  avec  lui,  depuis  qu’il  leur  a dé- 
montre àpnoh,  qu’ils  font  des  lâches  en  lui  propofant 
le  combat,  fachant. bien  qu’il  ne  l'acceptera  pas. 

....  déployer  le  grand  art  d’anéantir  un  roi,  (r 8) 
lifez;  d'entamer  un  roi. 

\ (IS)  Le  démocrate  Scipion  difoit , déjà , aux  ambafla- 
deurs  d’Antiodius,  « Allez  dire  à votre  maître  de  ne 
« jamais  perdre  de  , qu’il  eft plus  difficile  d’entamer 
» la  puijjance  des  rois , que  de  l'anéantir  lorfau'elle  a 
» reçu  les  premiers  coups.....  » Ali!  pourquoi  Louis  XVI 
ne  lit— il  pas  Hiifloire  - 


* * * * POULTGit  mal  terminer  ce  règne  dun  moment.  (i9) 

(15)  Les  deux  Clubs  révolütionaires  , connus  fous  les 
noms  des  Jacobins  & de  la  Propagande  , reçoivent  Jour- 
nellement, par  leurs  Clubs  affiliés  dans  les  provinces,  des 
nouvelles  alarmantes  fur  le  réfroidiffement  du  patrioti’fme 
Ln  Dauphiné , on  dit  tout  haut,  que,  comme  on  a pu 
j aire  , de  la  , la  révolution  , on  pourra  auffi  la  défaire  ■ 
& encore,  avant-hier  , 8 feptembre , on  a reçu  aux  Jacoi 
bms  une  lettre  de  Nancy,  qui  difoit  que  tout  e fi  perdu 
dans  cette  vitije,  que  l’on  n’y  peut  plus  rien  faire  , car- 
ie nombre  des  patriotes  eft  à peine  de  ' quarante -,  qui 
encore  font  obligés  de  fe  cacher;  que  la  municipalité  de 
cette  ville  a été  de  tous  tems  ariftocrate , mais  que  tout 
le  monde  l’eft  devenu  depuis  l’arrivée  de  l’arifiocrate 

Bouille . 


Mouille.  Cette  lettré  , comme  on  penfe  blé»,  a été  envoyée 
au  comité  des  recherches , qui  s’efi  fervira  , / Voccafion 
s’en  préfente  * 

» . . . . nos  curés  pourront  tous  bien  boire  & mal  écrire.  (*©), 

(2,0)  C’eli-à-dire , ferônt  enfin  ptefque  tous  à leur  placé  5 
car  , à l’affemblée  nationale , après  avoir  été  joués , comme 
Ils  dévoient  indifpenfablemént  l’être , par  l’un  ou  Vautré 
parti,  ils  roupillent  du  côté  gauche  , ou  on  les^  avertit* 
par  des  coups  de  pied  dans  les  os  des  jambes,  quand  il 
faut  fe  lever  ou  relier  afiïs, 

Ce  que  Bouché  & l’Anüs  auront  de  dîfponible 

A Cochon  purement  doit  être  reverfible.  (il) 

(2Î)  A charge  toutefois  d’alimenter  l’augulie  alîemblée* 

, 4 4 Dans  fon  polie  il  fera  falarié;  (ü) 

(2i)  Motion  de  M.  Chapelier,  écuyer,  fils  d’écuyer^ 
félon  fa  publication  de  bancs , fur  le  traitement  couve* 
nable  à faire  au  fleur  Capet  l’aîné* 

, . * . . Même  il  faut  déformais  que  Chapelier  fécôuté. 

(%f)  Il  failoit  voir  l’indignation  majeftueule  avec  la- 
quelle  le  roi  Chapelier  reçût  les  humbles  observations  dit 
ci-devant  monarque,  fur  quelques  articles  des  décrets! 
du  4 aoiit , lorfque  ce  législateur  Bréton  proféra  cês  mé- 
morables paroles  : « Èh  ! ce  n’eflpas  de  fies  avis  que  nom 
» voulons , ce  fi  fa  fancîion  qu'à  noù's  faut.  ». 


.....  Bailly  plus  énergique.  (24) 

(24)  M.  Bailly  commence  déjà  à avoir  du  caractère  * 
mais  ce  n'eft  encore  que  caracîère  de  circonjîance  5 l'anec- 
dote fuivante  en  donnera  une  idée. 

M.  Suleau  , aristocrate  de  fon  métier , fe  trouvant 
vendredi  ? feptembre  à la  porte  de  l'affemblée  natio- 
nale , au  milieu  des  motions  contre  M.  de  Bouillé , fe  mit 
à en  faire  pour , ce  qui  clioqua  très-fort  la  troupe  foldée 
de  1 affemblée  5 mais , comme  il  a l'air  d'un  homme  qui 
fait  appuyer  fon  opinion , on  attendoit  alfez  paifiblement 
le  paffage  de  quelque  patrouille  pour  lui  recommander 
le  motionaire  dangereux  ; il  en  arrive  une  enfin  ; elle 
s empare  de  M.  Suleau , qui  la  fuit  fans  réfiftance , & le 
conduit  chez  M.  Bailly. 

M.  le  maire , fur  le  rapport  du  commandant  de  la  pa- 
trouille , réprimande  fortement  l'arrêté , en  lui  dlfant  :■ 
« Qu'il  eft  fort  coupable  de  faire  de  pareilles  motions  ; 

» que  M.  de  Bouillé  a tous  les  torts  pofîibîes  , qu'il  a 
» mené  dshonnêtes  gens  à la  boucherie  , & qu'il  aura 
» bien  de  la  peine  à fe  tirer  d'une  pareille  affaire  5 que 
» faire  des  motions  pour  M.  de  Bouillé  , eft  un  aftc 
» très- criminel , &c.  &c.  &c.  &c. 

Suleau  làifîbit  M.  le  maire  s’enferrer  tout  à son  aifej 
il  lui  demanda  feulement  , à la  fin  de  fon  difcours  pathé- 
tique ; s'il  favoit  à qui  il  l’adreffoit  ; fur  la  réponfe  néga- 
tive du  maire,  il  lui  dit:  «Je  fuis  Suleau,  & charmé 
» d'avoir  eu  occafîon  de  connaître  votre  façon  depenfer., 


» je  la  communiquerai  au  public.  » .*•*  Mais,  Monfieitr , 
pourquoi  ne  m’avoir  pas  dit  plutôt  votre  nom?  Je  fuis 
défefpéré  qu’on  vous  ait  arrêté  3 vous  comprenez  que  dans 
ce  moment-ci  on  eft  obligé  d’avoir  deux  opinions,  une 
pour  les  honnêtes  gens  & une  pour  le  peuple.  ^ Je 
compte  bien  vous  rendre  juftice , M.  le  maire  3 je  ferai 
imprimer,  & votre  opinion  pour  les  honnêtes  gens,  & 
votre  opinion  pour  le  peuple  3 je  fuis  bien  votre  fer vi- 
teur.  ^ Mais  , Monfieur , vous  comprenez  bien  qu’à  ma 

place on  a.....  Quoi!,...  vous  voulez  abfolument  me 

quitter?....  Je  11e  le  fouffrirai  pas,  votre  fureté fouf- 

frez  au  moins  que  je  vous  faffe  accompagner.  _ Mon- 
fieur Bailly  , je  ne  crains  rien , je  me  fuffis  pour  ma  fureté  3 
adieu. 

Nous  répandons  cette  anecdote  qui  nous  est  parvenue 
par  le  bruit  public,  pour  engager  M.  Suleau  à tenir  fa 
parole  à M.  le  maire. 

Et  d’Autun  vénéré.  "(2,5) 

(a*).  Le  comte  de  Lautrec  se  trouvant,  il  y a quel- 
que tems , avec  l’évêque  d’Autun  lui  parla  beaucoup  de 
son  père  , difant  : » c’étoit  un  bien  digne  homme , & mon 
» ami  intime  3 je  suis  désolé  de  sa  mort , & chaque  jour 
» j’ai  occasion  de  le  regretter  davantage  : ce  propos  sou- 
vent répété  avec  une  forte  d’ affectation , intrigua  le  pré- 
lat agioteur  , qui  demanda  au  paladin , la  raifon  de  ces 
nouveaux  regrets  : » ma  foi , répondit  le  comte  , c est 
» que  si  votre  honnête  homme  de  père  eut  vécu  dans 
» ceè  circonftances , il  vous  auroit  arrange  les  bras  comme 
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*'  vous  avez  les  jambes.  On  donne  pour  certain  que  c et 
» évêque  fait  les  fonds  de  4 ou  f banques  de  trente-un 
» dans  la  capitale, 

> . . , « Et  r ami  Coroîaire  5 

plus  infe&ant.  (ié) 

(26)  Un  jour  cet  honorable  membre  voulant  convertîr 
Un  arfflocrate  , lui  parloit  avec  véhémence  & de  fort  près- 
celui-ci  recula  jufques  dans  l’embrafure  d’une  crottée’ 
®ais  là,  ne  pouvant  plus  réfîiîer  à la  force  des  émanations 
démocratiques  qui  régénèroient  fon  odorat  dans  le  fens 
de  la  révolution , interrompit  l’orateur,  & lui.  dit  avec  un 
dévouement  bien  méritoire,  « Morbleu,  Monfieur,  fi  je 
» favois  quel  eft  l’impertinent  qui  vous  a fait  caca’  dans 
» la  bouche,  je  le  dénoncerais  fur  le  champ  à la  nation.  » 
Une  jolie  femme , également  rencognée  par  cet  hono- 
rable membre  , lui  dit,  avec  toute  la  délicatcffe  de  fon 
leze  «Si  Monfieur  ne  fent  pas  ce  qu’il  dit,  au  moins 
il  le  fait  bien  fçntir.  » 

Le  petit  Roberspierre  un  peu  pins  diffamé.  (27) 

(27)  On  a vu  des  perfonnages  très-révérés  chez  les 
Scytkes,  les  Tartares  , les  Chinois  & les  Chrétiens  dont 
on  ne  connoissoit  que  les  mères . ^opinion  publique  , 
a range  JVL  Roberspierre  dans  cette  classe , ce  qui  Fa 
fait  traiter  de  bâtard  par  d’insolens  folliculaires  • nous 
avons  déterré  avec*  beaucoup  de  peine  , que  ce 
égislateur  eft  neveu  d’un  homme  fameux  5 dont  la  fe- 
kiille  % expulsée  dç  l’Artois,  en  1757,  et  obligée  de 
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changer  de  nom , par  un  jugement  aristocratique  dq 
parlement  de  Paris,  à caufe  que  ce  glorieux  précurseur 
de  la  révolution  .avoit  gardé  son  chapeau  fur  la  lete  en 
présence  d'un  despote  qui  vouloit  aller  faire  le  roi  a 
Trianon. 

Faute  à corriger,  lifez,  qui  vouloit  paffer  les  rois . 


ÉTu  rendrois  Mathieu  même  , égal  à fes  ayeux,  (28) 

(z8)  Ce  vers  fut  écrit  avant  le  19  Km;  pour  expier 

notre  faute,  nous  répandrons  autant  que  pofïible,  le  mot 
pe  M.  l’abbé  Maury  , qui  trouva,  parla  conduite  du  petit 
Mathieu  , le  procès  entre  les  Montmorency  & les  Laval 
tout  jugé. 

4 £t  d’ailleurs,  mon  ferment  enchaîne  mon  courage.  (z9) 

(19)  Voyez  ce  ferment , fa  caufe  , fes  effets , fes  fuites , 
& fon  commentaire  dans  les  premiers  chapitres  des  ades 
des  apôtres, 

De  la  belle  Lejay  rivale  trop  heureufe.  (30) 

(30)  La  belle  Lejay  eft,  comme  tout  le  monde  fait, la 
Pafiphaë  du  grand  Mirabeau  ; on  connoît  le  mot  de  ce 
dernier:  «Je  fuis  (difoit-il)  chez  elle  l’homme  le  plus 
» occupé  du  royaume;  je  bats  le  mari,  je  careffe  la  femme 
» & je  pille  le  comptoir.  » 

Liberté,  (31) 

(31)  I.  E.  Le  choix  entre  la  lanterne  & ta  foumUSo» 
à l’opinion  dominante. 
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»...  Infultoit  fi  long-tems  aux  fers  de  voire  Anglais.  (3  rf 

(32)  Un  Lord  qui  fut  amoureux  de  Mlle.  Théroïgne, 
rV oyez  fa  vie.  b « 


****••  . . » . Lui  feul  eft  ton  riva!  (3  3) 

Je  ne  puis 

(îî)  Les  partifans  de  M.  Bar-tave  fe  font  fervis  de 
î événement  du  août  pour  effacer  l’impreffion  que  ce 
vers  pouvoit  faire  fur  fou  compte  ; nous  ofons  pourtant 
a tuer,  qu on  peut  fans  danger  l’envoyer  f.  f.,  & que 
pourvu  qu’on  ne  le  furprenne  pas  dans  fon  lit  pour  le’ 
orcer  daller  au  bois  de  Boulogne  , on  ne  rifque  rien 
pour  fa  te  te.  1 


L'uuion , la  paix,  la  concorde , le  calme,  le  repos, 

& la  tranquillité' . (34] 

(34)  Sopporifique  de  la  compoftion  de  feu  Me  Tar 
get,  morte  en  couche  de  ta  contention,  qui , délayé  dans 
feulement  la  moitié  d’un  de  fes  difcours , ne  manque 
jamais  de  produire  fon  effet.  1 


LJaugude  nation  du  diffrid  franeifcain.  (3  y) 

(SS).  Celui  des  Cordeliers  , le  plus  redoutable  des  dif- 
tnffs  , A mit  des  troupes  fur  pied  , pour  fauver  Marat  que 
pourfuivoient  d autres  nations  armées  3 il  a retenu  fargent 
eltme  pour  Limoges , malgré  les  décrets  de  faffemblée  3 
& fait  mille  autres  prouelïes  remarquables. 


( io.5 ).' 

W/^vTTrPar  mie  motion  d’an  tiers  fit  un  entier.  (36) 

(3  6)  Ceft  fur  la  fameufe  motion  de  l’abbé  Syeyes  que 
le  tiers  fe  déclara  feul  toute  la  nation , au  mépris  de  fes 
premiers  principes  , clairement  énoncés-  par  M.  Target 
fon  commiffaire  , dam  les  féan;es  tenues  chez  le  garde- 
des-fceaux, 

# Ils  auront  le  pouvoir  fuprême  , exécutif.  (37) 

(37)  C’eft-à-dire  , :is  po  mon:  égorger  , lanterner, 
piller,  incendier  , &c.  &c.  &c. , pourvu  que  tout  cela  foit 
dans  le  fens  de  la  révolution . 

Note  de  M.  de  Lameth* 
N’a  point  encore  uis  : ses  trésors  (38), 

(38) .  Il  me  semble  que  le  club  des  jacobins  a une 
meilleure  opinion  des  finances  de  monseigneur,  que  fes 
créanciers . 

Le  monarque  eff  yé  pour  Metz  seroit  parti  (3 

(3^).  La  conduite  du  roi  depuis  îe  commencement 
de  la  révolution,  fournira  à l’bisLoire  , l’exemple  unique 
que  la  foiblesse  du  monarque  ait  sauvé  la  monarchie; 
on  a dit  de  lui,  qu’d  avoit  le  defaut  de  fa  vertu , mais 
qu’il  a actuellement  la  vertu  de  son  defaut . 

L’eut  soudain  revêtu  de  la  toute  puissance  (40). 

(40).  Dans  ui  dîner,  à . Versailles , l’abbé  Syeyes  a 
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dît  : ( & nous  en  fournirions  la  preuve.  ) « Nous  n’at* 
» tendons  que  U départ  du  roi , poür  proclamer  U duc 
» d'Or. ....  régent  du  royaume . » 

Obscur,  systématique  ....  (41). 

(41) .  Nous  savons  de  science  Certaine,  que  M.  l'abbé  Syeyes 
s occupe  actuellement  d’un  Commentaires  sur  ses  propres 
ouvrages  5 à4’aide  duquel  il  cherche  à tes  comprendre  f 
«e  Précieux  Commentaire  en  99  volumes  in-folio  fera 
foi  t utile  aux  lecteurs  de  ce  gland  homme  pour  leur  ap-^ 
prendre  au  jufte. . . . qu'ils  n'y  comprennent  pas  plus- 
que  lui . 

Î1  vous  paroît  profond  â force  d'être  creux  (42). 

(42) .  Un  auteur  aufïï  conféquent  que  notre  légiüateuf 
1 est  peu  ; auili  clair , aufli  noble , aufli  fïmple  que  Fau- 
tre  eft  entortillé,  ténébreux  & barbare , enfin,  riche  de 
tout  le  godt  qui  manque  à M.  l’abbé , a cité  la  phrafe 
fuivante  prife  au  hazard  dans  fon  dire  fur  la  fanilion 
royale  ,*  « Il  eftvrai  que  ceux  qui  cherchent  dans  le  veto 
» autre  chofe  que  l’intérêt  public,  âutre  chofe  que  fes 
y>  avantages  ,•  ceux  qui  au  lieu  de  confulter  les  vrais 
» befoins  d un  etablijfement  dans  fa  nature  même , cher- 
» client  toujours  hors  de  leur  fujet  des  copies  à imiter  i 
» ne  voudront  pas  reconnoître  dans  le  veto  naturel  que 
» j indique,  celui  qu’ils  ont  dans  leurs  vues.  » 

Il  n y eut  que  le  père  Gérard  qui  entendit  cela  tout 
ilu  premiercoup. 


A 


( 10  ÿ ) 

A s’entre  déchirer  chacun  d’eux  seroit  prêt  (43)* 

(43) .  L’abbé  Maury  ne  connoît  pas  mal  son  monde , le 
club  de  8 <?  & celui  des  jacobins  fe  font  dans  ce  moment  ci , 
une  guerre  presque  ouverte  ; nous  donnerons  incessamment 
au  public  un  détail  de  leurs  campagnes  refpectives . 

Réclamant  l’inviolabilité  (44) * 

(44) .  L’hifloire  de  V inviolabilité  eft  intéreiïante,  le 
premier  décret  qui  l’a  prononcée  fut  rendu  le  23  juin 
fur  la  motion  du  comte  de  Mirabeau  , et  rédigé  par  lui , 
il  eft  conçu  en  ces  termes  « L’afîemblée  nationale  de- 
)>  clare  que  la  personne  de  chacun  des  députés  eft  in- 
» violable  ; que  tout  particulier,,  toute  corporation,  tri- 
» bunal , cour  ou  commission  qui  oseroient  pendant  ou 
» après  la  présente  cession  , poursuivre  , rechercher  , 

» arrêter  ou  faire  arrêter,  détenir  où.  faire  détenir  un 
» député  , pour  raison  d’aucunes  propositions,  avis,  opi- 
» nions  ou  difcours  par  lui  fait  aux  états -généraux  j 
7>  de  même  que  toutes  perfonnes  qui  prêteraient  leur 
» ministère  à aucun  desdits  attentats , de  quelque  part 
y,  qu'ils  fujfent  ordonnés  , font  infâmes  , & traîtres  en- 
» vers  la  nation  , & coupables  de  crime  capital.  L’af- 
» femblée  nationale  arrête  que  dans  les  cas  susdits,  elle 
» prendra  toutes  les  mefures  nécefîaires  pour  faire  re-> 
» chercher,  pourfuivre  & punir  ceux  qui  en  seront  les 
» auteurs,  instigateurs  où  exécuteurs.  » 

Des  infultes  très-graves  -,  faites  à plusieurs  membres  de 
l’afîemblée  , ont  fait  traiter  la  question  de  l’inviolabilité 

N-. 
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dans  les  deux  feances  du  i o o&obre  , le  comte  de  Mb* 
l-abeau  a dit  à cette  occasion  , que  l’inviolabïté  n’a  été 
entendue  que  par  rapport  aux  pourfuites  judiciaires, 
& aux  violences  mini  fié  vielle  s ; & qu’il  eft  impoÆble 
de  Ventendre  davantage ; fon  difcours  finit  par  ces  mots 

remarquables que  le  pouvoir  exécutif  agiffe s'il 

ne  peut  rien  , fi  nos  décrets  font  nuis  , la  focièté  efi 
' d foute;  il  ne  refie  qu’à  gémir  fur  elle.  Plufieurs  mem- 
bres ont  trouvé  le  décret  du  23  juin  injufte  en  ce  qu’il 
faudrait  les  députés  à leurs  créanciers;  plufieurs  encore 

1W  trouvé  infüffisânt M.  Dubois  de  Crancé  a fou- 

tenu  que  le  décret  efi:  appliquable  à toute  efpêce  d’in- 
violabilité ; il  prononce  clairement,  a-t-il  dit,  une  peine , 
comme  pour  crime  capital  contre  tout  particulier  qui 
attaqueroit  & pourfuivroit  un  député  à raifon  de  fes  opi* 
nions.  Le  vicomte  de  Mirabeau  a répondu,  que  ce  n’ed 
pas  à raîfan  de  fies  opinions , qu’on  a voulu  pendre  quel- 
qu’un pour  M.  de  Virieu,  ma's  à raifon  de  fon  vifage . 
Enfin , on  a fini  par  s’en  tenir  au  décret  du  23  juin. 

Quelque  tems  après , un  créancier  demanda  à fafTem- 
blée  s’il  pouvoit  pourfuivre  fon  débiteur  député,  il  fut 
décidé  qu’ouï......  car  le  débiteur  en  quefiion  efi  un  de 

ces  perfonnages  dont  on  peut  fe  pajjer. 

Le  châtelet  a été  ajfe 1 gauche  pour  croire  que  le 
comité  des  recherches  de  l’hôtel -de- ville  , en  lui  dénon- 
çant les  crimes  du  ? & 6 oftobre  , avoit  férieufe- 
ment  envie  de  voir  pourfuivre  les  criminels......... 

aprend  qu’enfîn  ce  tribunal  informé  qu’il  y a un  grand 
nombre  de  dépositions....-:..,......  comment  faire  pour 

fauver  des  députés  faifeur s de  révolution , qui  pour  éta* 
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%Hr  la  liber :è  avoient  pris  de  certaines  mefures  pouf 
faire  peur  au  rji , & qui  alloient  être  pourfuivis  comme 
régécides  ? Comment  faire  ? ....  la  chofe  eft  fort  (impie , 
un  arlftocrate , le  vieux  de  Lautrec  fe  trouve  abfent  de 
l\dTemblée,  & dans  un  de  fes  châteaux  près  de  Touloufe  ; 
on  pouvoit  compter  fur  la  municipalité  de  cette  ville  j.* 
eh  bien,  on  envoie  deux  coupe-jarrêts  chez  M.  de  Lau- 
trec , ils  y demandent  l aumône , & ils  retournent  dans 
la  ville  pour  accufer  le  généreux  comte  de  leur  avoir 
communiqué  un  projet  de  contre-révolution ; la  munici- 
palité de  Touloufe  le  fait  arrêter....  & voila  qu’on  a oc- 
casion de  décréter  quon  ne  pourra  faire  le  procès  à au- 
cun député  fans  que  Vafj emblée  n'ait  préalablement 
décrété  quil  y a eu  lieu  a inculpation.  Cétoit  là  le  sûr 
moyen  d’arrêter  le  châtelet,  de  (âuver  mir....  d’Or..... 
& compagnie } ce  moyen  fervoit  encore  a fe  debarraffer 
de  quelques  membres  importuns  comme  de  l’abbé  de 
Barmont , qui  par  un  décret  qu'il  y a lieu  à inculpar- 
tion  , a quarante  gardes  dans  fon  appartement  ; maigre 
que  depuis  un  mois  perfonne  ne  fe  préfente  pour  l’ac- 
eufer,  ce  qui  le  rend  viélime  de  fa  propre  innocence, 
puifqu’on  lui  refufe  l’occahon  de  la  démontrer. 

Nous  pouvons  prévenir  le  public  , que  fur  l’affaire  des 
5 & 6 octobre  , les  concluions  du  comité  des  rapports 
font,  qu'il  n'y  a lieu  à inculpation  contre  aucun  mem- 
bre de  l'ajf emblée , & que  la  conduite  du  châtelet  foït 
improuvée „ 

Fourbes  dans  vos  traités  (45). 

(45).  Les  promeffes  faites  au  clergé  qui  eut  la  fimpli* 


( io8  ) 

cite  de  s’y  fier  , & que  Ses  communes  ont  eu  la  baflelfe 
de  ne  pas  tenir. 

Nos  délits  font  légaux  (4<f). 

(4 *)•  Expreffion  lumineufe  du  grand  Mirabeau,  dans 
l’affaire  de  Corfe. 

Affurent  notre  gloire  aux  yeux  des  nations  (47). 

(47)*  Audi  a-t-on  vu  les  ambaffadeurs  de  V univers  en 
porter  les  hommages  à l’augufte  affemblée  ; M.  de  Lian- 
cour  faifoit  les  frais  de  cette  ambaffade  à 8,  liv.  par 
nation , les  coflumes  n’occafionnafit  point  de  dépenfe , 
car , V opéra  les  fourniffoit  gratis.  Nous  confeillons  aux 
embaffadeurs  de  V univers  libre,  de  ne  jamais  fortir  de 
la  parcelle  de  ■ l’univers , ci-devant  nommé  la  France  , ou 
l’on  fe  croit  fort  libre  pour  le  moment  ; nous  recomman- 
dons fur-tout  cette  précaution  à l’embaffadeur  des  Chai- 
déens , qui , en  fortant  du  damier  démocratique , pour- 
voit s’expofer  à être  pendu  pour  M.  Gorfas. 

-'"y 

L’accoutrement  dont  on  affubla  le  puiflant  ambafla- 
deur  de  Tartarie,  n’étant  point  affez  grand,  laiffoit  fes 
épaules  trop  à découvert , de  manière  qu’on  appercevoit 
dur  l’une  d’elles  une  certaine  marque  rougeâtre 3 î’am- 
baffadeur  de  la  Chine  lui  en  fît  la  remarque , à laquelle 
l’autre  répondit,  « Ce  font  mes  pouvoirs  » je  cache  les 
miens  reprit  le  chinois ^ vu  qu’on  n’en  doit  point  faire 
la  vérification  ; & fur  le  champ  il  couvrit  ceux  du  Tar- 
tare  d’une  large  épaulette  qu’un  colonel  national  voulut 
bien  lui  prêter. 
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Au  relie,  les  vrais  'citoyens , prirent 
augufles  perfonnages  pour  des  etrangers,  a en  q 
cun  d’eux  ne  favoü  parler  français. 

Chénier  les  fait  jouer  nous  les  exécutons  (48). 

(48).  La  ftupide  nation  parifienne  n’a  pas  vu  que  la 
pièce  de  Charles  IX  jouée  avec  un  fuccès  fcandaleux, 
Lit  fa  propre  hiftoire  qu’on  lui  mettait  fous  les  yeux. 
Sermens,  propriétés  (4^)- 

U9).  Propriété,  eft  devenu  le  droit  de  jouir  d’une 
chofe  jufqu’a  ce  qu’un  plus  fort  nous  l’enleve. 

Serment, Philippe,  monocrate  de  Macédoine 

difoit , qu’on  amufoit  les  enfans  avec  des  hochets,  &le 
hommes  avec  des  fermens. 

Cahiers.  (50) 

( <o)  Les  cahiers  étaient  composés  par  ordre.  - Un  y 
na  plus.  Ils  étaient  remis  à des  députés  aux  états  gé- 
néraux - Us  fe  font  fait  aff emblée  nationale  ; ils  étaient 
donnés  par  des  Provenceaux , des  Normands,  des  Lan- 
guedociens, &C.  et  il  n’y  a plus  ni  Provenceaux  , m 
Languedociens  , ni  Normands  ; ces  cahiers  oïdonnoient 
tous  d’arranger  promptement  les  finances  & de  combler 
le  déficit;  le  dèfici  s’est  accru  & les  finances  font  rui- 
nées ■ ils  exigeoient  tous  impérieufement  .la  confervatioa 
du  gouvernement  monarchique,  & la  nouvelle  conlhtu- 
tion  S’approche  le  plus  de  V ochlogarchie  , gouvernemen 
dans  lequel  la  populace  eft  Vefdave  des  démagogues 
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* l"dém*#>gues  les  efcla.es  de  la  populace  ; au  lUu 
f la  hhent;  .“  n’efl^un  échange  de  frunlde  • 2 
n , ces  cahiers  fuppofomnt  des  commis  refponfables  & 
es  commette*  qui  devient  être  obéis.  - Mais  il  n’y 

faW  té  COmmS  m FranCe  de  refpon 

l ' F°Ur  ’es  œin;ft'«  , & pour  de  l’olèifCance 

on  n en  doit  qu’à  ï'afembide.  „ Voila  ce  „„*/  ’ 

fan-e  par  des  culs  en  l’air  & par  des  appels  nominale"^  P" 

.....  De  député,  l’honorable  manteau.  (5,) 

(f-l)  Expreflion  allégorique.  Nos  députés,  que  le  def- 
potifme  avoir  voulu  mettre  en  manteau  , ont  pour  cos- 
ume  or  maire,  comme  on  fait,  catogan,  rédmgotte  & 
ottes  de  Jotcets  ; on  a.  même  proposé  de  s’affimiler  d’avan- 
tage  a cette  claje  libre,  en  prenant  les  cheveux  ronds 
& plats.  Cette  motion  a été  faite  au  club  de  85,  le  même 
jour  que  M Danton  a proposé  à celui  des  Jacobins 

d exécuter  phy fixement  la  réduction  de  la  nation  au  feuï 
ancien  tiers- état. 


Mais  cette  égalité  que  Rétablis 


l'il 


en  France.  (j%) 


(ft)  Qu’un  homme  fans  probité,  fans  mœurs,  fans 
courage  fans  éducation,  fans  efprit , fans  talens  & fans 
pain;  enfin,  ayant  traîné  fes  jours  dans  la  plus  vile  cra 
pule,  foit  parfaitement,  & fous  tous  les  rapports  l’égal 
de  l’homme  honnête,  riche,  aimable,  fpirituel,  fuyant 
f courageux,  rien  n’eft  plus  conjlauùonnef  mais,  cet 
heureux  etat.de  chofes  n’exiüe  point,  en  voulant  l’éta- 
blir, la  diete  augufte  a bien  dépaffé  le  but.  Car , le  pre- 


( III  ) 

snier  de  ces  hommes  infulte  l’autre  avec  autant  d’empref- 
fement  que  de  lécuritéj  & fi  ce  dernier  ofoitfe  plaindre, 
ripofter  au  goujat , ou  feulement  annoncer  une  opinion 
qui  ne  lui  plut  pas,  une  foule  de  citoyens  aétifs  lui  tom- 
beroit  fur  le  corps,  comme  on  a fait  ces  jours  derniers 
aux  ünrlleries,  a un  chevallier  de  Saint  Louis , qui  penfa 
être  lanterné,  pour  avoir  appelé  M.  de  Bouillé  un  brave 
homme. 

Nous  régnons,  & la  cour  , les  provinces  tremblantes. 

(53)  La  robe  magiftrale  du  fieur  Boucher  d’Argis,  n’a 
pu  le  garantir  de  ce  tremblement  univerfel;  cet  honnête 
lieutenant  au  châtelet,  difoit,  le  jeudi  16  feptembre  , 
qu’il  marieroit  un  turc , un  dervis  , le  diable  s ’ il  le 
falloit , à une  religi „ ufe  , plutôt  que  de  déplaire  à la 
diète  aiigufle  : On  connoît  toute  l’auftérité  des  principes 
du  fieur  Boucher  d’Argis  , il  a prouvé  qu  il  è toit  capable 
des  plus  grands  facrifices  , pour  ne  pas  déplaire . 

Note  tirée  d’une  hiftoire  à faire,  du  procès  de  Favras* 


Vous  comptez  tous  vos  jours  & marquez  tous  vos  pas, 

Par  le  vol,  l’incendie  & les  afTafiînats.  (53] 

[53]  On  11e  fait  pas  trop  ce  que  l’ex-abbé  veux  dire:: 
Î1  y a long-tems  que  MM.  Capeller  , Target , Roberf- 
pierre  & compagnie  , avec  cette  fupériorité  de  logique 
fulminante , qui  les  diftingue , ont  porté  au  dernier  de- 
gré de  l’évidence,  que  ce  font  les  arijlocrates  eux-mêmes 
qui , par  piaifir , & pour  nuire  au  bon  peuple  & à Ici 
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conflitutlon , ont  foüdoyè  des  brigands  pour  qu'ils 
vinjjent  les  pille 7 , les  brûler  , les  égorger ; 8c  que  ce 
font  les  catholiques  de-Nimes  , qui  ont  fait  arriver  à la 
MEME  heure  , des  détachemens  de  proteflans  de  15 
heues  a la  ronde,  & qui  ont  payé  le  régiment  de  Guyenne 

pour  faire  ajfajjiner  une  centaine  de  catholiques 

Sur  toutes  ces  fortes  de  chofes  , il  n5y  a point  dame , 
[ajfei  heureufe  pour  voir  dans  le  fens  de  la  révolution  ] 
qui  ne  fâche  à quoi  s'en  tenir. 

Pour  les  vols  conflitutionnels , un  corps  conjlituant  $ 
peut  les  faire  impunément , ce  qui  n’eft  pas  le  cas  de 
tout  le  monde.  Le  malheureux , pendu  il  y a fix  femaines 
pour  avoir  cru  de  bonne  foi , que  les  biens  de  l’égüfe 
appartiennent  à la  nation,  a fait  le  teftament  fainnt  : 
» Je  donne  mon  ame  à dieu,  mon  corps  à la  terre, 
» mon  cœur  à ma  fuzette  , & ma  probité  à la  nation. 

Quant  aux  vols  civiques , il  étoit  allez  naturel  que  le 
cûté  gauche,  qui  n'eft  pas  le  côté  droit , & qu;  fait  lcs 
loix , détruifît  des  droits  auxquels  Tes  membres  étoient 
fujets  : C’eft  la  venu  du  patriotifme  , il  eft  dommage 
qu’on  n’y  trouve  pas  a^ffi  le  patriotifme  de  la  vertu. 

» . , . . Contre  un  fimple  fujet.  [j5] 

[îî]  En  écrivant  ce  vers,  on  a oublié  qu’il  n’y  a plus 
de  fujet  en  France  , que  ce  mot  eft  fura-mé  , que  cette 
expreflon  choque  tous  les  bons  citoyens  , même  dans  un 
dif cours  du  roi,  & qu’enfin,  puifqu’il  faut  tout  dire, 
y n y a,  de  la  Manche  à la  méditérannée,  & de  l’alface 
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aux  Pyrermées,  que  des  citoyens  actifs , des  citoyens  honA 
actifs  i environ  » 999, 39?  citoyens  pollen. s , 8e  un  «- 
toyen  paflif , ci-devant  roi j 

Il  fera  protégé  du  corps  municipal.  [56] 

U 6]  Dans  l3 élection  du  maire  de  Paris,  il  J eut  Mz 
voix  pour  Louis  XVI,  afin  de  le  faire  jouir  de  quel * 
qu’ autorité. 

« . Ceft  avilir  la  France  aux  yeux  des  nations.  (??). 

(57)  En  revanche  , on  va  de  la  France  , régénérer  les 
autres  nations  : & comme  alors  la  majefté  des  peuples  ne 
fera  plus  reprèfentée  par  la  royauté  , la  natiôn  la  plus 
majeftqeufe  fera  celle  qui  aura  lé  bonheur  d’avoir  pro- 
duit le  plus  grand  nombre  de  Mirabeau,  de  Lantech * 
de  Camus,  de  Bête,  de  Poule,  de  Cochon , &c.  &cr 
& nous  ofons  promettre  à la  France  , fans  prévention 
nationale  , que , vu  le  grand  nombre  des  grands  homme! 

„ en  ce  genre  qu'elle  poffede  déjà,  à compte  de  fa  gloire 
future,  il  fera  très-difficile  aux  autres  nations  de  foutent* 
concurrence. 

.......  Fîtes  aïïadiner  de  généreux  guerriers.  (5  8) 

($8)  Et  fous  quel  prétexte  , bon  Dieu*  , . fous  cek 

d’un  repas  , que  Ion  a fait  p aller  pour  une  orgie  fean^ 

daleufe . . ..... 

Jamais  repas  de  corps:  de  fociété  , même  de  famille 
ne  fut  plus  décent , plus  paifible  Se  filencieux  que  celui 

O 
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a°nt  011  à'  fait  UH  crime  à MM.  les  ^gàrdes^u-côrps  j 
c^ne  ,ut  qua  la  fin  du  repas,  od  tous  les  ipedateurà 
étant  invites-  à porter  la  fauté  du  monarque  , un  cri  .uni- 
vei.d  de  vive  le  roi  , fe  fît  entende  de  toutes  les  parties 
de  la  falle,  & pénétra  tous  les  cœurs  de  ce  noble  enthou- 
■ e de  1 amour  de  nos  princes  , qui  faifoit  jadis  Je 
caradere  difîihdif  de  l’aimable  & généreux  Français  : il 
eu  vrai  qu’alors  le  bruit  devint  continuel,  niais  il  ne  fut 
jamais  que  l’exprMïon  vive  & touchante  de  cette  joie 
pure , de  ce  fsntimeht  fdblime  8c  profond  oue  la  circonf- 
tance^  devoit  néceffairement  développer  dans  toute  fon 
energie  ; & ce  A ce  fpe&acle  attendrrffarit , qui  fît  verfer 
de  Ci  douces  larmes  aux  perfoiines  fenfîbles  qui  en  jouif- 
foièiit  , que  des  députés  ont  qualifié'  d; 'orgie  fc(tndateufe 
en  pleine  aflemblée:  Une  orgie Jcandaleufe  l...  G ! déma- 
gogues forcenés,  dont  la  vapeur  noire  & fœtide  eliabrafîd 
de^  fes  tourbillons  vénimeux  tout  ce  qui  vous  environne  ! 
qui,  lemblables  à ces  animaux  immondes  de  la  fable  , 
infedez  de  votre  foulfîe  impur  tout  ce  qui  en  reçoit 
fimprefîion!  que  vos  bouches  virulentes  ne  prophanent 
plus  1 êxjpreiîion  ü un  fentirnént  dont  vos  âmes  de  boue 
font  loin  de  foupçonner  1 exigence.  Une  orgie  fcànda 4 
leufel  Mais  quels  noms  réfervez-vous  donc  aux  fcènes 
qui  vous  deshonorent  depuis  plus  d’un  an  ? Cette  incui-* 
pation  atroce  contre  MM.  les  gardes  du  roi  ; s’accrédita 
par  la  ridicule  importance  qu’y  mit  le  fénat  augufee , & 
fe  propagea  aans  la  capitade  j la  calomnie  , fous  les  traits 
du  vil  Gorfas,  dénatura,  envenima  tout  rilaffrma  dans 
fon  journal  ; réceptacle  infed  de  toutes  les  baffeifes  na- 
tionales, que  les  gardes  du  roi  avoient,  dans  ce  repas, 
foulé  aux  pieds  les  épaulettes  & cocardes  de  la  nation 


( n;  î 

en  avoient  arboré  de  noires  5 comme  fi  la  milice  de  V er- 
failles  eut  accepté  deux,  jours  après  un  autre  repas,  à 1 hôtel 
des  gardes  , fi  elle  avoit  été  infultée  au  premier  ! comme 
s’il  ne  fe  trouveroit  pas  au  moins  quelques  douzaines  de 
perfonnes  témoins  de  ce  fait  / tandis  qu’au  contraire  011  a 
défié  Gorfas  de  citer  unfeul  citoyen  de  Verfailles. , une 
feule  perfonne  préfente  à ce  repas  qui  ait  vu  la  prétendue 
infulte  3 çette  imputation , affreufe  par  fes  conféquences 
& qui  ma  fervi  que  de  prétexte  , eft  fi  fauffe',  fi  invrai- 
femblable  , qui!  faqt  faveuglement  le  plus  national  pour 
y croire. 

Voilà  ma  plume  fouillée  du  nom  de  fin  famé  Gorfasÿ 
avant  de  la  jeter  au  feu  , foulevons  un  peu  le  mafque 
civique  dont  il  fe  couvre.  Il  eft  des  expreftions  dont 
f honnêteté  , le  refped  qu'on  fe  doit  à foi-même , inter- 
difent  l’ufage  envers  gens  qui  ne  font  point  irréprochables  $ 
mais  de  tels  ménagemens  feroient  ridicules  envers  un  mi- 
férable  tombé  au  dernier  dégré  d’aviliffement  3 que  peut-il 
y avoir  de  commun  entre  l’indignation  , le  mépris  irréfif- 
tible  qu’il  mfpire  & un  fentiment  de  délicatefîe?  Quand 
on  parloît  de  Therfite  , fe  bornoit-on  à dire  qu’il  n’étoi  t 
pas  le  plus  courageux  des  Grecs?  Ce  Gorfas,  connu  à 
V erfailles  par  fa  vie  crapuleufe , fes  banqueroutes  aux 
perfonnes  qui  lui  fourniffoient  les  cliofes  de  première 
néeeftité  , & mille  traits  dignes  du  mépris  qu’on  lui  porte, 
eft  devenu  , à jufbe  prix  , le  bas  flagorneur  de  la  popu- 
lace , le  lâche  inftigateur  de  Tes  excès  , le  criminel  auteu^ 
des  forfaits  commis  d après  les  fauffetés  inférées  dans  fa 
feuille  3 cçt  être  abjed  n’a  ceffé  d’appéfantir  fa  plumée 
yen»  meule  fur  les  vi dîmes  de  fes  calomnies  , parce  qu’il 
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les  voit  fans  défenfe  : la  calomnie  eft  fon  élément  comme 
fon  domaine  ; il  vient  encore  de  calomnier  le  lieutenant- 
colonel  dit  régiment  de  la  Reine  ; il  a calomnié  jufqu'au 
bourreau  \ & lorfcpe,  flétri , de  fon  aveu , par  une  fenteime 
qui  le  condamne  à taire  amende  honorable  â cet  exécu- 
teur, à donner  2,0  livres  aux  pauvres,  &il  eft  forcé  de  fe, 

' retraiter , il  a l'impudence  délirante  d'imprimer,  de  répéter 
jufqu'au  dégoût,  dans  les  quatre  pages  qui  précédent  fa 
rétractation  , que  lui  Gorfas  , eft  l’un  des  plus  refpeaables 
citoyens  de  la  capitale  ,*  ( quelle  injure  aux  Parisiens  ! ) 
il  ajoute,  c’ ejl_am.fi  qu  A rifiide  condamné  doit  parler  de 
lui-meme ,•  & plus  bas  , qu’il  ejl  un  citoyen  efiimable  , 
cfiimé , & qui  et  fourni  une  carrière,  de-  3 ^ ans  de  la 
plus  honorable  exi fiance , qu'il  s' eft  concilié  l’efiime 
générale  , pu’ il  a autant  d’amis  qu’il  y,  a d’honnêtes 
gens  , & répitèïe  d’honorable  citoyen  , répétée  à'  chaque 
phrafe  ! ...  . Et  c’eft  Gorfas  qui  fait  le  panégyrique  de 
Gorfas  l ...  . Quel  eft  donc  le  liécie  , où  cçs  plates  liyper- 
^ boles  en  impofent  au  grand  nombre  l 

P_._S.  Après  cette  note  écrite,  nous  avons  été  aufli 
furpris  qu'afHigés  d'apprendre  que  nous  avions  encouru, 
le  blâme  de  quelques  gardes  du  roi , qui  prétendent  que 
tout  ce  qu'on  a écrit  en  faveur  de  ce  corps  lui  fait  le 
plus  grand  tort , vu  qu’il  n’a  pas  befoin  d ’êtrfy  jufiifié  1 
à ce  eompte-îà , il  devroit  beaucoup  de  reconnoiffance 
aux  Gorfas,  aux  Prudhomme  & autres  folliculaires  de 
ççttQ  efpccco 

Sans  prétendre  discuter  une.  pareille  opinion  , nous, 
llirqns  à ceux  qui  l'ont  conçue  , que  ce  n'eft  point  pour 


des  gardes  du  roi;  ^ Sé^per^t’pomt 

rssa:tr-su^ 

U - fomme; 

qu  héroïque, 

„ ,«  p.obabla  ,«=,  **  » ^ 

s^TS^s 

p-"i“îï=r? 

de  iuftifieffes  camarades,  en  oüian 

f 1 «ht  avec  les  perfonnes  qui  oferoient  les 

fonmer  pour  eux  , avec  les  p X 

aceufer  juridiquement» 

Qui  traîne  loin  de  nous  fa  coupable  infamie.  (?i>) 

r<9l  Lifez , qui  traîna,  comme  il  traînera  encore , grâce 
%JÏÏSi  dès^  recherches  , quoiqu’il  fe  fort  vainement 
traîné  après  une  [édification. 

....  Trahi  par  fes  foldats , par  eux  emprifonné.  [do] 

Ko]  Tel  qui  diroit  publiquement  que  le  roi  eft  prî- 

fia. , r J.  r-d.  ?“  ']T?ZZ 

tLs  de  la'  capitale , croiroit  à la  liberté  du.monarque , 
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? ag!f  “*  coafôjoêaun'ent  à cette  idée , votidroit  lui  pro- 
curée la  facilité  de  voyager  , feroit  pendu  légalement  -, 

m0U110ien£  Co»P»M«»  le  fins  de  la  réyo- 

Nous  invitons  M.  de  Lameth  d’occuper  au  plus  vite 
quelques-unes  de  /„  plumes , d’un  ouvrage  fur  & concor, 
^TCe  ^U1  eû  conftltmonnel , avec  la  juftïce  & la 
raij0n.  Nous  gardons  dans  notre  bibliothèque'une  place 

Z^',ou” ceifX  * * ^ &1*  ■«. 

. ...  La  médaille  civique  eft  un  fort  argument, 

Tu  fais  qu’on  l’accorda  pour  cet  événement,  [gt} 

{dt[  Cette  marque  donnée  aux^W» 

deVerf  ’l  deS^°^^>  en  mémoire  de'la  campagne 
de  Vei  failles  , nous  rappelle  un  vieux  livre  intitulé  (autant 

je  nous  pouvons  nous  en  fouvenir  ) U Monde  fane  de  (Tus 

Wons  par  hs  & ^ ^ ^ ^ ^ Jj 

J.,  voulant  imprimer  le  ligne  de  ^opprobre  fur  le  front 

Eli  devenu  foudain  un  peuple  cannibale  [g2], 

(^).  Le  peuple  dit-on  eft  cruel  & féroce  par-tout  - 
nou  7 n^UePan  WABLB  d’être  libre  • 

fuiffe  &deT  P“  ^ m°tS  16  Eara!WIs  * la  révolution 
îutne,  ce  de  la  révolution  françaife. 

C^ier  4, oit  mort  d’un  cou?  de  ftêche , de  la  main 


( ) 

tnème  de  Guillaume-Tell,  & avait  été  remplace  pai 
Landenberg , dont  le  cara&ère  ardent  & vindicatif  s e~ 
toit  déjà  fignalé  par  des  a êtes-  de  violence , & n.  annon- 
çoit  pas  un  gouvernement  plus  équitable*  Ce  fut  fous 
lui  qu  éclata  la  confpiration  , elle  avoit  été  fi  bien  con*- 
duit^,  que  tous  les  forts  d’Uri,  d Underwald , &Schwits 
furent  enlevés  â la  fois;  la  vue  de  ces  véritables  baftilles 
de  la  Suilfe  mit  le  peuple  en  fureur , il  renverfa  cc« 
honteux  monumens  de  fon  efclavage , en  difperfa  les  de-1- 
bris,  & ne  voulut  pas  qui!  refta  le  moindre  veftïge  du 
pouvoir  des  empereurs.,  & de  la  tirannie  de  leurs  délé- 
gués; dans  de  femblables  dépositions , que  ne ' devait  pas 
craindre  Landenberg?.^.  Les  fuiifes , quoique  courbés 
depuis  long-tems  fous  le  defpotifme  , dont  1 effet  ordi- 
naire eft  d’avilir  les  âmes,  & de  les  rendre  petites  & 
cruelles  ; les  fuiffes  ne  cimentèrent  point  les  fondemens 
de  leur  bonheur  par  uh  fang  vil  , & répandu  fans  né- 
teftité  ; ils  fe  contentèrent  de  conduire  Landenberg  & 
fes  fatellites  ,un  peu  au-delà  des  frontières  de  leur  pays  , 
& l’un  d’eux  leur  tint  a peu-près  ce  difeours  : 

« Nous  avions  des  droits  & des  privilèges , vous  les 
» avez  violés, V vous  avez  attenté  à l’honneur  de  nos 
» femmes  & de  nos  filles  ; vous  avez  traité  en  bêtes  de 
5)  fomme  les  plus  fidèles  fujets  de  l’empire  : le  contrat 
» foetal  qui  nous  uniifoit  à vous  eft  donc  anéanti  pat 
» vous  mêmes.  Nos  fers  font  orifes  , vous  ete.>  en  no* 
» mains  ï mais , raffurez-vons  : nous  ne  femmes  peu  des 
» bourreaux  ; vous  en  trouverez  affez  dans  les  remords 
» qui  vous  attendent , & dans  le  mépris  des  gens  de 
» .bien.  Fartez  donc;  & h la  foi  du  ferment  ne  vous. 
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» femble  pas  une  vaine  chimère,  jurez  que  vous  ne  re- 
» paroîtrez  jamais  dans  des  lieux  où  Ton  vous  abhore  , 

» & où  votre  mémoire  fera  toujours  en  horreur  ».* . 

Cinquante  mille  impériaux  marchèrent  contre  la  Suiffe’2 
tout  dépendoit  de  la  confervàtion  du  paffâge  de  Mo r- 
garten  ; les  trois  cantons  ne  pouvoient  y porter  qu  un 
petit  corps  de  1300  hommes , dans  ce  moment  critique , 
cinquante  vagabonds  réunis , du  territoire  des  trois  can- 
tons , font  demander  aux  magiftrats  de  Schwits  la  per- 
miflion  de  mériter  leur  grâce  en  combattant  fous  leurs 
yeux  , la  proportion  eft  rendue  • à la  petite  armee , qui 
répond  fans  balancer  , « De  telles  gens  ne  font  pas  di- 
» gnes  de  mourir  avec  nous». 

'La  révolution  françaife , fi  jugement  nommée  la  révo- 
lution de  la  lâcheté  , a été  accompagnée  de  plus  de  cri- 
mes & d’horreurs  que  celle  de  Siiiffe  n’offre-  de  traits 
courageux  & magnanimes  j des  brigands  , principaux 
mftrumens  de  nos  lâches  révolutionnaires , couvrent  & 
dévaftent  le  royaume 5 le  citoyen  vertueux,  le  proprie- 
taire aifé  n’échappent  aux  proferiptions  que  par  une  fuite 
dangéreufe  ; le  fer  & la  torche  à la  main,  douze- cents 
tirans  violent  impunément  les  droits  facres  cie  la  pro- 
priété, après  avoir  p créé  des  tribunaux  d inquifition  \ le 
peuple  , agent  & vicMme  de  leurs’  férocités,  renouvelle 
chaque  jour  dans  quelques  ^parties  de  la  France  ,les  hor- 
reurs dont  la  capitale  a donné  l’exemple  & le  fïgnal  5 
nous  les  avons  vu  , ces  parihens  , traîner  dans  les  rues  les 
reftes  déchirés  du  malheureux  Foulon , & faire  baifer  fa 
tête  froide  k livide  à fou  gendre  , l’infortuné'  Befthier  ; 

nous 


J 
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nous  îei  avons  vü' arracher  le. cœur  de  c#  dernier , le 
promener  au  bout  d’une  pique,  ïe  tremper  fanglant  dans 
du  punch  qu’ils  avaloient  enfuite , & chanter  « Qu’il  n y 
» à point  de  bonne  fête  quand  le  cœur  n’en  eft  pas. 
Nous  les  avons  vu  onrer  d’un  plumet  rouge  la  potence 
de  1 innocent  h ayras , crier  bis  après  fa  mort  ; nous  avons 
entendu  dans  l’affemblée  même , des  , eji  bien  I des  \ faites 

entrer  le  peuple  &c.  &c.  Enfin,  le  * & 6 oftobre w 

ah  I français  !...  français  ? ...  Céfar  a dit  de  vous,  gens 
nimium , ferox  ut  fit  libéra , Voltaire  vous  dit,  moitié 
finges,  moitié  tigres ....  hélas  I Céfar  ëc  voltaire  ©nf 
raifon. 

»...  Princcffe  courageufe  autant  qu’infortunée.  [<5-3} 

[68]  Des  montres  ont  voulu  verfer  dans  le  palais  de 
Louis  le  grand , le  fang  de  Bourbon , d’Autriche  , & de 
Lorraine  : tout  le  monde  fut  effrayé , hors  la  fille  de 
Marie  Therefe.  ...  Une  populace  furieufe  crie  , avec  le 
cri  de  la  mort,  «Qu’elle  paroiffe  feule»  , elle  paroît,  &r 

la  populace  admire Les  grandes  âmes , quand  on 

veut  leur  infpirer  de  la  crainte , fe  fauveS?  fur  un  pié~ 
d’effal. 

. Et  patriotiques.  [64] 

[<4]  Ce  mot , qui  devrait  faire  paffer  dans  l’ame  îs 
plus  douce  émotion , a été  le  lignai  & le  prétexte  de  tant 
daftions  fi  atroces  , fi  ridicules  , qu’en  en  rappellant  l.s 
images , il  eft  devenu  abfoluraent  dérifoire.  Un  honnête 
homme  ne  peut  plus  le  prononcer  qu’avec  l’accent  (J® 

1 indignation , o«  le  fourire  du  mépris, 

E 


l 


t * . . Son  petit  chapeau  rond,  foû  habit  d’afhazoiré.  [éffi 

[6$ J Tel  efl  fon  coflumé  habituel* 

Mon  efprit  peindra-t-il  les  transports  de  ma  flammé.  [66] 

[66]  »LJamôtîr  naiffant  efl  toujours  , timide , autrement 
M.  de  Vilette  ne  fe  feroit  pas  autant  défié  de  lui-même  j 
nous  l'avons  vu  Tao'uères  au  tuilleries  , déployer  toutes  les 
reffourcés  de  la  galanterie  françoife , pour  détruire  cette 
réputation  fi  juflemént  acquife  , qui  le  diilingue’du  com- 
mun dés  hommes  , dont  il  ne  partage  point  lés  plus  douces 
foibleffes  , & le  range  dans  la  claffe  des  Adriens  , dés 
Tilneys , des  Nicomèaes  , des  E^uckauffours  , & autres 
fameux  perfonnages  anéiens  & modernes. 

Cet  efiimable  chroniqueur , que  d’infolens  critiques  on f 
appelle  le  paillajfe  de  la  révolution , jouoit  l’empreffe- 
mentjles  amoureux  délits  , auprès  d’une  belle , bien  capable 
d'opérer  mie  révolution  dans  les  goûts  de  M.  le  marquis, 
fi  Thabitude  , eii  fancl-ionnant  l'ouvrage  de  la  nature,  n'en 
eut  conftitué fiabilité.  Il  avoit  fait  le  plus  heureux 
choix  de  la  capitale;  taille  noble  , fvelte  , qu'Euphrofïne 
elle-même  eût  enviée , & qui  dans  fes  moelleux  contours 
tient  le  milieu  entre  le  dernier'  terme  du  gracieux  & le 
premier  degré  de  la  volupté;  un  minois/....  ah  dieux!.,., 
c’éfl  fous  de  pareils  traits  que  P fiché  dût  fe  montrer  à 
l'amour  pour  en  faire  fon  efclavè. 

Ces  avantages,  àufîi  tarés  que  féduifans , qui  font  delà 

eune  madame  Arn la  plus  jolie  des  jolies  femmes,  & 

que  fon  amabilité  relève  encore,  parurent  au  marqiïîs 
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plus  que  fuffifans  pour  faire  croire  à fa  coumfion.  Quel- 
Ls  perfonnes  furent  dupes  de  fou  galant  papillonage, 
Z lune  dame  elle-même  parut  furprde  de  fe  voir  tara 
•complimenter  en  face  , par  M de  Vrlette  ; mais ; f 
qu'elle  ne  crut  point  au  phénomène,  ou  que  ce  tuomphe 
flattât  peu  fa  vanité,  nous  ne  l’en  avons  pas  vue  plu* 

fière. 


. . Il  s’eft  démarejuifé.  [67] 


[67]  Long-tems  avant  le  décret  du  19,  M-  de  Vffiette 

.voit  fait  à la  nation  l’Offrande  d’un  , beau  titre  de  mar- 
quis , bien  frais  & tout  neuf  ; ce  qui  fît  dire  alors , que 
de  bourgeois  gentihomme  , il  étoit  devenu  gentilhomme 
bourgeois. 


